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7* *A DRESSE generait pour toutes

Jm*/ choses est à M. M o r e a v ,

Commis au Mercure /vis-à-vis la Comedie

Franfoifè , À P<í«x. Ceux fui four Uur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

JMercure à Paris, pavent se servir de

cette voye pour les faire tenir.

On prie très - instamment , quand on

adrejfe des Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir foin d1en affranchir le Port,

Comme cela s'est toujours pratiqué , afin

dépargner , k nous le déplaisir de les

rebuter, & « ceux qui les envoyent ,

celui , non - seulement de ne pas voir

paraître leurs Ouvrages , mais même de

les p.rdre , s'ils n en ont pas gardé di

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la premiere main , & plus promptement ,

n'auront qu'à donner leurs adresses à M.

Moreau , qui aura foin de faire leurs pa

quets sans perte de temps , & de les faire

portersur l'heure à la Poste , ou aux Mes»

«geries qu'on lui indiquera.

Paix XXX. «OU.
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en Vers & en Prose,

L'AMOUR. VAINCU.

N OV V EL LE.

E veux chanter l'Amour , en dépit

de mes rides.

Anacréon plus vieux que moi,

En faifoit son unique emploi ,

Et jugeoit , sans Amour , les Muses insipides.

Mon sage Ami , souffre mes Jeux ,

Comme une fiévre intermittante ;

A ij C'eft
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C'est l' Amour vaincu que je chante ,

Damis i c'est comme tu le veux.

Gênes n'avoit rien vû de plus beau qu'Isabelle,

-> Gènes , si superbe en Palais ,

gn Meubles , en Tableaux , en Festins , en Ha

lets ,

Gênes étoit encor plus superbe par elle»

Par une infinité d'endroits ,

C'étoit une beaute charmante ,

Le teint , les yeux . la bouche & la gorge nais

sante ,

A l'envi disputoient leun droits,

Et ne laifïoient pas faire un choix ,

A la Cupidité flottante.

Bien que fa modestie au bon gpùt plus pic-

quante)

L'emportât de toutes les voixj

Faite comme elle étoic , fans biens & fans nais

sance ,

Elle ne manquoit point d'Amans ;

Les Galans, par des foins, les Riches, par

presens ,

S'efforçoiene d'ébranler ce Rocher de cons

tance;

Mais les soupirs perdus , les présens méprise*,

A tous les conteurs de fleurette ,

"De leur espoir desabusez ,

Firent bientôt sonner retraite.

Comme le plus épris ou le plus obstiné,

yivalde
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Viva/de resta seul à tenter l'avanture»

De toutes les Grâces orné ,

Qu'une haute fortune ajoûte à la Nature .

Vïvaíde étoit l'honneur de cette Nation t

Galant , libetal , magnifique ,

Bienfait , & dans l 'intention ,

Pour signaler fa passion ,

De faire un effort héroïque.

Que fit- il î un beau jour il vint lui proposer,

D'accourcir le chemin d'Amour de mainte

lieuë 1

De prendre le Roman par le bout de la queue ,

En un mot d'épouses.

Isabelle n'étoit de bronze , nideroxh*^

Son jeune cœur ajwwrprís feu ,

Comme on prend bien souvent, pour peu

Qu'on en approche j

Grande étoit la tentation ,

Et ne pouvoit être plus forte;

Après quelque reflexion ,

Elle répondit de la forte :

Y pensez- vous, Seigneur? Ah! quand m»

vanité ,

Me porteroit à l'impru îence .

De joindre ma baísesse à votre qualité,

J'en ferois une amere & longue pen tence»

Croitiez-vous parvenir à la tranquillité,

Que cherche voire impatience ?

B iij Une
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Une premiere jouissance .

Eteindroit de vos feux toute l'activité,

Vous languiriez d'ennuis pour avoir rejette,

Une plus sorcable alliance»

Je mourroisde douleur de me voir mépriser ,

Mon dépit en seroit extrême;

Seigneur , parce que je yous aime ,

Je ne veux point vous épouser.

Ce beau raisonnement paroissoit chimeri

que,

Pour un cœur fortement touché,

Vivalde ne fut pas bien long temps empêché

D'y trouver la réplique: ,

L'Amour Inî prête pour raifort,

Des fermes , des traníports , des soupirs &

des -larmes, '.

v rayes ou feintes pamoisonî.

Inseníible ì tous ces vacarmes,

Après avoir bien combattu,

A la fin, conclut isabelle,

Que son Amant fidelle ,

Sans chocquer le bon sens, ou bleíTcr fa verttt^

Ne doit plus s'obstiner à soupirer pour elle r

On craint le voiíinage , on craint les mauvais

brutes <

On se craint plus soi-même, & la Belle ren

gage,

D'aller diffii et ses ennuis,
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Par h diveríion de quelque long voyage.

II part desespeté ,

Et quitte le Rivage «

De l'objet adoré.

C'est ainsi qu'Isabelle heureusement débute ,

Pour vaincre son amour dans cette occasion,,

Et l'orgueitleuse passion ,

Entraîne dans fa chute 3

L'interêt & l'ambition.

Mais tandis que Vivalde aux Echos de Syrie*

Va conter son tourment,

Isabelle qui se marie ,

Mec par sa bizarrerie .

Gênes dans l'étonaein««.

On croie gu'ífa&eÏÏe excravague,

Qnand parmi tant de concurrens ,

En mérite , en naissance, en amour differens>

Un jeune Matelot seul emporte la bague.

C'écoic là son entêtement ,.

Qui ne manquoit pas de prudence y

Eile croioit qu'une alliance,

Secimentoit plus fortement*

Par égalité de naissance,

Quoiqu'il en soit , rcVenement t ;

Répondit à son espetance :

Dans son nouvel engagement v

Ce ne fut plus qu'emprcílement ,

A ìiij Plu*
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Plus que parfaite intelligence;

Mais fans le souvenir de son cher Exilé ,

Qui troubloit les douceurs du nouveau ma

riage,

Jamais il ne feroit parlé,

D'un plus heureux ménage.

Le premier enfant embellit ,

Ainsi que le vulgaire assure ;

Mais la fécondité de íon pudique lit,

Bien loin qu'à ses attraits elle fit quelqu'injure,

Sur le Proverbe renchérit,

Et ['incomparable Isabelle ,

A sa troisième couche étoit encor plus belle.

Cependant le destin jaloux ,

Qui de nul fa;re a toujours hâte,

Lui fait éprouver son courroux ;

Son pauvre Matelot montant une Frégate,'

Est enlevé par un Pyrate ,

Et mis dans la boëte à cai'Ioux,

Sans que dans fa maison restât ni pain ni pâte.

Animez par cet accident,

Tous fes vieux Soupirans reviennent â la

charge j

Ils offrent du secours, & dans leur zele ardent,

Le plus ferré d'ailleurs se montre le plu,

large.

Isabelle resuse tour,

A la barbe des gens qui la poussoient à bout;

Elie
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ïlle leur dérobe ses charmes,

Et la pauvrette se réfout,

A vivre de ses lai mes.

Vivalde en ce temps là , de Smîrrie retourne,

Avoit fait un riche commerce,

Oà , pour passer le temps , i! s'éroit adonné ,

De Perles d'InJoíthan & de Tapis de Perse |

, , Qui dit Génois , dit Commerçant ;

Qu'amour tant qu'il voudra lutine 2c boule»

verse ,

Mais vive le trente pour cent.

De son adorable Isabelle ,

Dont il avoit en gros appris l'évenemenr,

II cherchoit toujours sourdement,

A retrouver quelque nouvelle i

Quand par un beju matin on lui vint annoncet

Que cette Bïlie est à fa porte :

Quel étonnemenr le trai fporte,

Je vous laisse à penser .'

Tantôt il est de feu , tantôt il est de glace ;

Dans l'attente de ce combat ,

Comme pour sortir de sa place.

Le cœur lui bat , ^

It sent donner à son audace,

Echec & mat.

EHe de son côté n'est pas plus assurée, 1

Et fur son teint de Lis une honnête rougeur,

Semc de U pudeur,

V Av
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L'honorable livrée :

Une commune émotion ,

Entr* u* sait régner le silence.

Vivalde plus hardi , l'interrompt Sí commence

La conversation.

Vous voir dans mon Palais , adorable Isabelle ,

Est un honneur que je reçois ,

Qui p .sse mon attente, apprenez-moi, cruelle,

A quël sentiment je le dois :

Est-ce pour m'en chasser une seconde foisî^

Et par trois a s d'ex il , de mon obéiilance ,

A vos séveres loix ,

N'ai-je donc pas assez confirmé l'aíiurance î

Seigneur, interrompt elle il ne faut plus songer

A ma faute passée ,

Et je viens vous offrir de quoi vous en venger ,•

Au-delì de votre peníée.

Indigne du bor.h ur que vous m'aviez offert,

J'ai resuíé la main qui me combloit de gloire ,

L'Amour fçait que j'en ai souffert

Plus de maux que l'on ne peut croire}

Mais refusez de íecourir >

T. ois enfuis mutheureux qu'accable leur mi-

kre, .

£t qui sur le point de périr ,.

N'y scroient pas réduits si vous étiez leur père*

Par ion caprice négligé ,

Refusez d u ùtouis à kui coupable mere ,

Sei--
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Seigneur , & vous êtes vengé.

J'ai trouvé plus d'un témetaire,

Qui mal- à-propos s'est flatté,

De m'acquerir comme à l'enchere ;

Mais ce n'est qu'en vous que j'espers.

Et la mort finira mon infortune amere.

Ou votre generosité.

Courage , Amour , nous tenons !a cruelle.

Notre espoir n'est plus limité ,

On voit rarement une Belle ,

Avoir aûez de fermeté,

Pour deffendre ion coeur rebelle r

T>ts invincibles traits de la necessite.

Pendant que l'adroire Isabelle ,

Poursuit de son discours le tour ingenieux «

Vivalde est absorbé , la dévore des yeux f

Et sent que sa vertu chancelle.

Ah ! disoit il , qu'elle est belle J

Jamais elle n'eut tant d'appas :

Peut-on faire meilleure ampletre í

Osons, c'est une affaire faite ,

11 ne reste qu'à faire un pas-.

Puis d'un meilleur avis , ah ! disoit il , perfide?

Ce que tu n'as pû par tes foins ,.

Faut- il que ta sureur aveugle 8r parricide,

l/a-rrache à ses besoins ?

. ... A vj Qijo*
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Quoi renoncer à la victoire,

Dont l' Amour va me couronner î

Quoi ! renoncer i cette gloire r

Que la vertu peut me donner >

Long-temps il flote dans le doute f.-

Oison esprit est englouti ; ;

U rougit , il pâ;it , fl sue â groíTe goûte »

Et prend enfin le bon parti-

Madame . reprit- il , calmez votre courage r

Je vais faire tenír criez vous,

Dequoi fournir votre ménage ,

Et ce qu'il faut en'or pour tirer votre époux ,

De son rigoureux esclavage.

Puisque mon sort ciuel n'a pû me procurer

Par un nœud plus étroit le bonheur de vous

plaire ,

Laissez- moi du moins aspirer ,

A l'honneur d'être votre frere r

A ces mots , la nouvelle Sœur,

Que Vivalde avec grand honneur,

Renvo>a dans son équipage ,

Peíb peut- être au fond du cœur,

D'être sœur d'un frere si sage.

Eh ! bien , cher Damis , qu'en croísttt,

Dans ce beau conflict de sageiïe,

Qu'Isibell:' ait vaincu par sa délicateflè,

Ou Yivalde par sa vertu.

 D b Sinece', 1719.
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\ :

S VITE des Reflèxìms de M. . . . a»

sujet de la Reponse de M. Hoquet , a

M. Silva , Auteur du Traité de l' usage

des dijftrentts fortes de Saignées*

Mr. Hecquet se recrie sur ce qu'on

met de la Géometrie dans un Ou-,

vrage de Medecine , qui ne doit se faiie ,

dit-il,que par Observations. Pourquoi

attend il si tard pour s'élever contre cette

conduite ? Et pourquoi faire tomber ce

reproche sur M.Silva ? Il pouvoit déployer

toute son éloquence contre u» grand nom

bre de Medecins dont les Ouvrages font

pleins de cet esprit qui le choque. BeL-

lini i qu'il trouve que l'Auteur du Traité

des Saignées ne loue pas assez, en est une

{ireuve admirable. Le grand M. Pitcarne,

'ami de M. Hecquet , réduit tout ce qu'il

peut à la Démonstration. Gulielmini en 1

est aussi un exemple s ses Ecrits ont mérisë

par-là les plus grands éloges ; & on trou

vera i la rìn du premier volume de ses

Ouvrages, une Dissertation où il prouve

combien les Mathématiques font utiles

aux Medecins. Le fameux M. Keil nous

a laissé un Livre , où il a mis à profit la

liberté qu'il croyoit qu'on avoic de metne

. par-,
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Îarrour de l'évidence. Le celebre M.Boer*

aave, en use de même avec un très grand

succès. M. Freind, qu'on ne fçauroit trop

regretter, ne l'a jamais perdue de vûë , oc

í'elì servi du calcul dans toutes les choses

qui en étoient susceptibles. M. Michelotti,

íî estimé des Sçavans , $c qui jouit avec

justice d'une grande réputation à Venise,

a porté cela encore plus loin. Les uns &

les autres en avoient reçu Pexemple de

l'incomparable Borelli. On a donc lieu de

soupçonner que le dégoût pour la Géo

metrie que M. H. fait éclatte r aujourd'huis

est une espece de dépit de ce qu'elle a foin-

ni des armes victorieuses pour le com

battre ; car il n'avoit rien néglige dans la

Préface de l'Explication Physique & Mé-

chanique des effets de la Saignée , impri

mée à Chambery en 1707. pour faire

croire aux Lecteurs qu'il regardoit cette

ícience comme une lumiere qui empêche

qu'on ne s'égare dans la recherche de la

verité. Ses autres Livres sont remplis auflî

des termes qui lui font, pour ainsi dire,

consacrez; c'est dommage qu'il n'en ait

fait que ce seul emprunt. Si les Auteurs

que je viens de nommer ont été louez

d'avoir associé la Géometrie à l'Anato-

mie , & s'ils ont par-là marqué leurs Ou

vrages au coin de l'immorralité,,pourquoi

faire un crime à M. Silva , d'avoir pris

d'une
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«Tune partie des Mathématiques , des no

tions propres à donner à ce qu'il traite

une clarte 6c une précision qu'il ne pou

voir jamais avoir lans ce secours ? j'ose

dire même que c'est la ieule matiere de

la Medecine-pratique , qui en soit venta*-

biement susceptible. Comment parler, en

cíFet , du choix des Saignées , dans un

temps où la circulation est connue, fan»

traiter du plus ou du moins de mouve

ment qui arrive au sang par la diminu

tion de* résistances? Ainsi le Lecteur sen

tira fans peine qu'on n'a pas eú besoia

d'effort pour mettre de l'Hydrostatique

dans le Livre qui ne peut trouver grace

devant les yeux deM.Hecquet, & qu'elle

a dû presenter à l'Auteur dans ses re

cherches & venir s'offrir , & , pour ainíi

dire, se placer dans un íujet dont elle-

fait necessairement la'baze i mais quand

on auroit cherché avec foin & même

avec affectation , à allier la Géometrie à

la Medecine , on n'auroit fait que suivre

les conseils á'Hippocrate. Qu'on lise sa

JLettre ad Thcsal. filium , on y trouvera

que ce Pere des Medecins entrevoyoit

déjaque les Mathématiques dc voitnt con

tribuer à les éclairer. Qu'étoit-ce cepen

dant que la Géometrie de ce temps là? O»

n'auroir fa:t que se confotmer à ce que

tecommande Galien xLib. x.Mctbodi,.

Cap*



:t9ii MERCURE DË FRANCE.

Gap, i. Ce même Medecin , dans le Li-

Vre , Si fuis optimus Aie liens , s'éleve

vivement contre ceux qui avoient trouve

extraordinaire qu' Htppocrate recomman

dât la Géometrie à ceux qui vouloient exr

celler dans l'Art de guérir. Ces senti-

mens ont paru très-raiíonnàbles aux rin-

ciens que M. H. respecte si aveuglement.

Qu'on jette les yeux sur Soranus Ephefiits

in Ifagage , Cap. 2. on verra ce qu'il pen-

íoit de la necessité de diffetentes parties des

Mathématiques, pour former un Medecin.

Les personnes judicieuses plaignent, avec

raison , les Medecins , de ce que leur Art

est fonds fur des conjectures. M H. au

contraire blâme ceux qui s'efforcent d'ea

affranchit les patries,qui peuvent recevoir

de l'évidence pat l'ulagc qu'on fait des

autres Sciences. Ce contraste doit enga

ger le Public éclairé à prendre lui-même

la deffense dô M. Silva , puisque c'est ses

interêts qu'il a principalement consultez.

Occupé comme je sçai qu'il l'est du bien

public , je répondrois bien qu'il voudroic

qu'il lui fût poísible de s'exposer souvent

à des déclamations encore plus véhemen

tes , en réduisant en Démonstrations les

regles qui peuvent conduire à le procurer

soli * ment. Mais si malheureusement la

Qío neirie ne peut influtr lur tout ce qui

regarde l'Art de guerir , on ne peut dis

convenir
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convenir pourtant qu'on n'y gagne beau

coup, lorsque les Medecins ne la négli

gent pas. Elle leur donne un esprit de jus

te/se i si necessaire quand il s'agit de dé

mêler des choses qui paroissent avoir du

rapport. Elle leur apprend à peser & à

aptétier plus exactement les raisons qui

déterminent à agir d'une telle ou telle ma

niere, tlle les rend plus capables de me

surer les degrez de probabilité. Enfin , elle

leur apprend à connoître ce qui approche

le plus <\e l'évidence & de la verité qui

est son principal objet , 8c parconsequent

à mieux discerner, à mieux juger , à mieux

agir. D'où il suit qu'à esprit égal & à ap

plication égale, celui qui se sera accou

tumé aux idées géometriques , doit moins

souvent tomber dans Terreur , que celui

qui fera enfoncé dans les Commentateurs,

plus souvent occupez à forcer les Textes

pour les amener à leur sens, qu'à les éclair

cir, & plus propres à faire des Erudits

que de^s Sçavans. Ceux-cy proposent avec

défiance leurs sentimens, toujous prêts

à les sacrifier à ce qu'on pourroit trouver

de plus clair 8c de plus utile. Ceux-là,

au contraire , veulent assujettir tout le

monde à des décisions dont ils seroient

honteux de rien rabattre. Les uns moins

occupez de ce qu'on a crû jusqu'à eux,

que de ce qu'il faut penser , font plus de

cas
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Cas des raisons que des autoritez. Les

autres comptant plus sur les noms que sur

les choses , fe revoltent contre tout ce qui

leur est proposé par des hommes dont des

siecles n'ont pas consacré la réputation,

lis resusent le plus foible éloge aux vivanc

( peut-être parce qu'ils font vivans ) Sc

accordent l'infaillibilité à ceux qui étoient

bien éloignez de l'avoir de leur temps 8c

dont le meilleur titre est peut-être de n'ê

tre plus.

M. Hecquet fait an crime à M. Silva,

d'avoir avancé hiítoriquement que les

Arabes avoient pratiqué la Révulsion pat

préference à la dérivation dans les coi*

mencemens des maladies inflammatoires,

& il veut qu'il ne soit pas excusable d'a

voir adopte leurs sentimens , qui ont été

frappez d'anathême par les décisions de la

Faculté de Paris.

Je n'ai point été surpris que M. H. n'ait

point entendu ce qu'il peut y avoir de

Géometrie dans le Livre qu'il combar. II

fait gloire de ne s'être point appliqué à

«ne Science qu'il croit inutile pour uo

Medecin, ck iì auroit crû être obligé de

rabbattre quelque chose de la dignité d'u

re Profession dont il est si justement ja

loux , s'il avoir consulté des Géometres.

Je ne fuis point étonné non plus qu'il n'ait

pas saisi la maniere dont la Saignée du
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pied opere. Son esprit prévenu de Implica

tion qu'il en avoir imaginée autrefois, n'a

pû recevoir ni íe former de nouvelles idées

fur ce sujet. Ces idées cependant n'au-

roient pas été entierement nouvelles pour

un homme qui auroit lû Bellini avec appli

cation , Si moins pour pouvoir fastueuse-

ment le citer que pour y apprendre i mai»,

j'avoue que ma surpriíe n'a pas été mé-,

diocre , quand j'ai vù qu'il croyòit ou du

moins qu'il vouloit faire croire que ce que

M. Silva a dit de ces Auteurs, méritoit la. .

vivacité de ces reproches.DireqLe les Ara-,

bes font encore plus décidez que les Grec*

& les R omains (ur la necessité 8í l'unlité

de la Révulsion , que ceux-cy avoient ré«

commandée, c'est une louange 4'une efpCn,

ce dont, rout modeste qu'est M. Hecquer,

îì îk rotigífok poîní en pareil cas. Mais ce

qui me surprend encore davantage , c'est

qu'il veuille persuader qu'on a adopté les

sentimens des Rhazes, des Avicenes, sur le

choix des Saignées, & qu'on cherche ici

à s'en étayer. Ils veulent comme les Grec»

& les Latins, dont on a rapporté les Passa

ges dans la seconde Partie du Traité de»

Saignées, qu'on termine les inflammation»

par les Saignées dérivatives. Or loin d'ap-

Î>rouver cette opinion , quoique suivie pat

e fameux Bellini , que M. Silva respecte ,

& qu'il icconnoìt pour le premier qui ait

«clairet
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éclairci la matiere de la Saignée. Il errtJ

ploye une parcie de son Ouvrage à en fai

re sentir tout le danger. Cela est si évident

pour les Lecteurs rriême les moins atten

tifs, que je ne sçaî comment M. H. pourra

éluder l'application de la Remarque d'un

bon Auteur , qu'une erreur de fait jette

Un homme d'esprit dans le ridicule. Il n'est

pas impoísible qu'on s'en donne quelque

fois par les mêmes moyens dont on se seri

pour en charger les autres.

Comme il n'y a pas d'histoire imprn

hiée de la Faculté de Medecine de Paris*

& que M. Silva n'a jamais été comme

M. H. le dépositaire de ses Registres 4

il peut avouer , fans honte, qu'il ignoroit

entierement que cette sçivante Compa

gnie eut décidé que la doctrine qui éta

blit Futilité , & même la necesiìcé de la

révulsion, dût être proscrite. Mais quand

il auroit été informé de son Decret , je

ne sçaurois me persuader que malgré

tout le respect que je s^ai qu'il a pour

elle •> il n'eut pris h liberté de s'écarter

de ses sentimens. Des raiíons démonstra

tives , & un grand n'ombre de faits obser

vés avec une extrême attention , lui au-

roient donné le courage de ne pas se

soumettre à íes jugemens. La Faculté est

trop iuste , tr in éclairée & trop occupée

du bien Public , pour vouloir qu'on

heurte
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heurte de front ce que Ton voit bien

distinctement ; pour exiger qu'on ne se

corrige pas (ur ses fautes ou sur celles des

autres ; qu'on ne profite pas des nou

velles lumieres qui parviennent jusqu'à

nous , de quelque lieu qu'elles partent;

en un mot , qu'on ne se retracte pas ,

quand on connoît qu'on s'est trompé.

Car fans me picquer* d'une érudition aus

si vaste que celle dp M. H. je sçai qu'un

décret qui sut fait sous le Décanat de

M. Puilon , où l'on condamnoit l'usage

de l'Emetique dans les pleuresies d'hiver ,

doctrine qu'on censura dans une Thése

de M. Postel , Professeur de Caen ; }e

sçai , dis- je , que ce décret dogmatique

n'a point eu lieu , & que M M. Que

neau , Daval , Poirier &c. quoique très-

attachés aux interêts cV à l'honneux de

Jeur Compagnie , ont été les premiers a

l'enfreindre dans leur pratique , dont le

succés a immortalisé leurs noms. Je suis

moi-même si jaloux de fa gloire ( quoi

que je n'aye pas l'honneur de lui appar

tenir ) que ce que je publie ici est moins

pour la deffense de M. Silva , que pour

ne pas laiíTer ignorer au Public que cette

Compagnie , loin d'être opiniâtre , tira»

nique , Ôc disposée à s'opposer aux pro

grès que peut faire la Medecine , eít

foujours prête à (e rendre à tout ce qui eít

capable
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capable de mieux servir ceux qui lui con

fient ce qu'ils onc de plus précieux ;

niais toujours assez sage , pour n'adopter

les nouveautés qu'après un examen digne

d'elle , & proportionné à l'importance

de ce dont elle est chargée.

J'espere que la Faculté sera plus satis

faite du portrait que je viens de faire

d'elle , que du zele trdent de M. H. qui ,

s'il 'jéíóit crû , pourroit faire entrer en

soupçon que ce Corps illustre ne sçait

pas sacrifier une vanité mal-entendue ,

& un faux honneur à la conservation de

la vie des hommes. L'usage que la plu

part des Medecins de Paris font tous les

jours des Antimoniaux , du Quinquina,

de l'Hypecacuhana &c. prouve combien

cette Compagnie est éloignée de se roidir

contre ce qui a quelque utilité ; ainsi la

vetité & le bien Public lui étant encore

plus chers que la memoire de M. Brissot

ne peut lui être précieuse, elle est toujours

prête à retracter ses arrêts , si une route

plus sûre que celle qu'elle avoit cru

qu'on devoir suivre , lui est ouverte. Je

ne dis pas par quelqu'un de ses enfaras ,

{ car elle n'aime pas moins ceux qui vi

vent aujourd'hui que ceux qu'elle a per

du depuis deux siécles ) mais par les en

nemis même que son mérite lui attire.

Ce que nous venons de dire suflùoic

, pouç
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pour faite voir que c'est à tort qu'on

voudïoit faire un crime à M. S ilva de

n'avoir point embraílé les sentimens que

la Faculté auroit adoptés il y a deux

cens ans fut le choix des saignées ; qu'il

seroit en drejt d'en appeller à elle-même

du jugement qu'elle auroit porté alors ;

que Ja Faculté instruite de la circulation

du sang , révoqueroit fans doute les dé

cisions qu'elle auroit pû faire avant que

cette importante découverte lui sut con»

nue , & que pat conséquent ce seroit

manquer tout à la fois & à la Compagnie

$c à la verité , que de sacrifier à la vai

ne crainte de lui déplaire , ce qu'on croit

jutile , après y avoir fait toute l'attention

necessaire. Mais puisque M. Silva ne se

roit pas digne de blâme de s'être rendu

à l'cvidence plutôt qu'à l'authorité , il

n'a pas même donné de pretexte aux plus

legers murmures , s'il est vrai que fa Com

pagnie n'ait rien prononcé sur cette ma

tiere. Or on déifie M. H. de pouvoir

produite aucun. Acte , aucun décret ,

où elle deffende de saigner du pied

dans les maladies de la tête , & du bras

dans celles du bas-ventre , où elle or

donne de saigner du côté enflammé,

& non du côté opposé à celui où le

sang est engorgé ; en un mot , où elle

veuille assujettie aucun Docteur à com

mencer
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mencer par les saignées dérivatives , pat

préfetence aux révulsives. Le silence de

M. H. sur ce sujet , fera un desaveu de

tout ce qu'il vient de publier , & sera

en même tems une preuve qu'il a íuppor

fé une décision respectable , pour entraî

ner les Lecteurs dans des opinions qui lui

font presentement presque particulieres.

Si son adversaire avoit eu une pareille

conduite , quelles seroient les qualifica

tions dont il le chargetoit ! on n'a garde

de l'imiter ; on ne lui reprochera pas?

même avec vivacité , que lui qui ne veut

pas qu'on soit pardonnable de s'être

écarté des maximes des anciens Maîtres,

sur le choix des saignées ( quoique la

connoiflance du mouvement du sang

puisse & doive guider avec assez de su

reté un Medecin sur cette matiere ) qu'il

a , dis- je , contredic visiblement & sans

^ménagement leurs précepres sur le tems

où il faut purger dans les maladies ai

guës , comme M. Andri l'a fait voir dans

ses excellentes remarques de Medecine.

Entre toutes les objections que M. H.

fait contre l'Auteur du Traité des sai

gnées , la feule qui puisse faire quelque

impression sur l'eíprk d'un Lecteur judi

cieux , c'est la remarque qu'il fait , page

3 2 o . que l'tstomac ne fçauroit pressee

le tronc de l'Aoite inferieure , proposi-



SEPTEMBRE. 1729. t?jf

tion qu'il paroîc extraire du chap. IX.

du Livre qu'il combat. M. Sylva en

cherchant les causes qui peuvent donnee

occasion au sang de se porter pendant la

fiévre continue trop abondamment vers

le cerveau , insinue que la pression de

l'Aorte inferieure peut y contribuer ; non

feulement il y fait mention de ce tronc ,

mais aussi de ses rameaux , & il n'est

pas moins fur qu'il reconnoît pour cause

de cette pression , le gonflement consi

derable des intestins , ainsi que celui de

* l'Estomac ; soit que cette tension soit

.produite pat l'air rarefié , ou par ie

bouillonnement des matieres contenues

dans la cavité de ces parties. C'est donc

une petite ruse peu digne d'un Auteur

aussi grave , & qui se picque de tant de

candeur, que de ne faire mention que de

l'Estomac , & de tourner de ce côté I1

toutes ses preuves avec une confiance

insultante. Car pourvu seulement qu'il

soit vrai que l'une de ces parties puisse

gêner le tronc de l'Aorte , & que l'autre

soit en état de .presser les branches de

cette artere , le sentiment de M. Silva de

meure exactement vrai , & par consé

quent les difficultez qu'on lui fait sur

l'impossibilité , où l'on dit qu'est l'Esto

mac de comprimer le corps de cette

grosse artere , portent absolument à faux,

B puiíque
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puisque M> Silva admet deux corps qirit

pressent , &. deux corps qui peuvent être,

pressez, & qu'il en parle indéfiniment fans

désigner celui des premiers qui est en énç

de gêner l'un ou l'aurre des derniers., Or

H est évident que le premier des boyaux

grêles passe sur le tronc de l'Aorte infé

rieure , plus ou moins, transversalement,

& cela précisément dans Tendroit- où ce

tronc vient de passer lui-même entre les ap

pendices du Diaphragme. Il est certain

aussi que cette partie de l'extrémité du

Colon , qu'on nomme ordinairement S

Romaine s peut géner l'extrémité du

tronc de l'Aorte inférieure sur les deux

©u trois vertebres lombaires. Voilà la

moitié de la proposition de M. Silva

démontrée î.,il a'est pas difficile de prour

yer l'autte^ Car dans la forte tension de

l'Estomac , les rameaux arteriels qui y

portent le sang , doivent s'allonger dans

la proportion du gonflement de la par

tie où ils font semez ; donc ils fe re-

traiflìssent dans la proportion de. leur al

longement i ainsi leur cavité devenue

plus étroite , fera plus de resistance au

sang qui y doit couler du tronc, dj?

l'Aorte v ce qui doit produire le même

effet à l'égard du cerveau, que fi QC

tronc lui-même avoit perdu de son ca

libre , car le. sang fe portera en haut

d'autan?
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sautant plus aisément qu'il aura plus da

peine à couler en bas. Le peu de fidelité

du Critique fera donc en pure perte pouc

ceux qui auront lc Traité des saignées 3

& l'étalage d'Anatomie dont il paroît (i

content , ne peut séduire tout au plu*

qu'un moment. En vericé il est à plain*

dred'avoir obligation pour si peu de profit.

Mais supposons ici qu'il n'eut été en efFce

question que de l'Estomac ; dans ce cas là-

même son triomphe n'en seroit ni plus

long ni plus solide. . , ,

Quelques-unesrdes raisons que M. H.

allegue pour faire sentir la prétendue

impossibilité où se trouve l'Estomac de

presser l'Aorte , sont fi manifestement

fausses , qu'il est surprenant qu'elles ayent

pû le séduire. Il regarde le Pancreas 8C

L'épiploon comme des obstacles à cette

pression. La, premiere de ces parties j

Î>arce qu'elle est , dit-il, suspendue sou*

'estomac. La seconde , parce qu'elle eífc

souple & molle. Mais j'en appelle à tous,

les Anatomistes , pour décider si le Pan

creas est situé de maniere qu'il puisse ga

rantir l' Aorte de la gêne que l'estomac

gonflé y pourroit causer. Je m'en rap

porte à eux aussi pour sçavoir si l'epi

ploon est placé entre l' Aorte & l'Estomaç

( car ce ne seroit que pat là que sa mo

leste pouiwir garantis li'.Aorte de la pres-;

.-.•.,r . ... [ B ij sl0U.
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sion de ce sac musculcux ) ils répon

dront unanimement que ce corps grais

seux n'est non plus interpole entre l'eft

tomac & l'Aorte inférieure , que le cœur

est interposé entre FAorte ascendante & la

descendante } de maniere qu'il empêche le '

contact du sang de l'une k celui dé l'autre:

Cette faute qu'on trouve dans la page

ì$i. de son nouveau Livre , est de telle

nature , qu'elle est capable tout à la fois

de décourager ses plus zelés Apologistes,

& d'humilier ses plus malins censeurs ,

s'ils font Medecins. EHe l'emporte mê

me sur celle-ci qui fuit immédiatement ,

( car M. H. a toujours eu le foin d'épar

gner aux critiques le travail d'une longue

& penible recherche*, ) la saignée du pied,

dit-il , dégage donc U descendante sans

pouvoir atteindre l'ascendante ni les sou-

cíavieres. Je serois tenté de croire qu'il a

trouvé dans d'anciennes collections , qu'il

y a dans l'homme une Aorte ascendante

qui n'est pas les fouclavieres & une des

cárotidés i car )e ne sçaurois croire que

quelqu'un ait été aflez malin , pour avoir

voulu lui en imposer jusqu'à ce poinc

dans des démonstrations sur le sujet. Peut-

être auíîi l'a-t'il imaginé , comme il avoir,

fait les attaches qu'il dit que le sang des

Espagnols a aux vaisseaux de la peau.

Lorsque certaines idées favorisent ses

opinions ,
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opinions , comme jl est naturellemenc

inventif, il est assez vrai semblable qu'il

n'en est redevable à personne. Il pour-

jroir donc y avoir un peu d'injustice Sc

même d'ingratitude dans ceux qui blâ

ment M. H. de ce qu'il cite plus qu'il ne

produit.

La raison tirée de la fermeté des mem

branes des arteres , qui doit les empê

cher de ceder à des corps qui ne font pas

durs , est une de ces difficultés sur les

quelles notre Auteur insiste long-tems ,

et avec complaisance. On diroit par le

ton sur lequel il le prend , qu'il ne s'agit

point ici de vaisseaux mois & flexibles ,

ou est contenu un liquide qui s'écoule

fans ceífe aisément , mais qu'il est ques

tion de tuyaux durs & inflexibles , rem

plis exactement par un solide qu'on y au?

roir , pour ainsi dire , enchassé avec vio

lence. On ne se persuaderoit jamais que

les parois des vaisseaux qu'il croit si diffi

ciles à être pressez , s'approchassent í

tous momens du centre de leur cavité ,

& par conséquent , pussent être favorisés

dans ce raprochement , & demeurer un

peu assujettis par le volume ou le poids

des parties voisines qui les touchent mé-

diatement ou immédiatement. Aussi cçtte

raison dont M. H. fait tant de cas n'a-

t'elle pas affecté bien vivement un ce

lebre
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icbrc M«decin qui réunifloit la qualîíé

«d'excellent Anatomiste à eelle de grand

<ïéometre. II sçavoit cependant la valeur

«des forces agissantes , & la force des résis

tantes , & personne n'a poussé plus loin

-que lui la Physique géométrique appli

cable à l'œconomie animale. Le Sçavání

jM. Keill aprés avoir montré que la raison

pour laquelle les hydropiques tombent

«n défaillance quand on tire toute l'eaù

qu'ils ont dans le ventre , c'est parce-

-qu'àlors l'Aorte inférieure qui en étòit

comprimée , & qui à cette occasion étoit

cause que le sang se portoic plus abon

damment au cerveau , cette artère , dis-

je , étant tout à coup moins pressée ,

permet au sang de se porter plus vive

ment en bas , & d'abandonner le cerveau.

Après cette explication , dis-je , il rend

raison de la rougeur & de la chaleur du

▼isage qui survient après le repas , dit

mal de tête ou de l'assoupissement ou

quelques personnes tombent en sortant

d'un grand dîné , & il dit qu'il est plìus

clair que le jour que ces changemens

qui arrivent alors áii corps , font l'esset

de la compression de l'Aorte descendante.

Qn n'a qu'à lire ses Essais Medico-Phi-

si^ues,page 8. & «?.Ce grand homme

donc dans l'Ouvrage duquel M. Silva a

peut-être puisé i'endroit contre lequel

M.
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M. H. s'éleve avec tant de hauteur > juJ

geoit tout à la fois que l'estomac étoil

â portée de presser une grosse artere , 88

que la résistance de celle-ci n'étoit pa9

insurmontable à la puissance qui pou*

toit agir sur elle. Pour lc coupl'érudi-

tiôn a ici mal servi notre Censeur j cat

il auroit été plus mesuré dans ses exprès^

fions , s'il avoit cru qu'un illustre Etran

ger eh eut dû partager la vivacité aveé

M. Silva •, il faut croire aussi qu'il eut

été plus moderé s'il avoit été instruit d*

la remarque que je prens la liberté de

lui communiquer. II l'adoptera pcut^

être ^quoiqu'il ne soit pas accoutumé I'

honorer d'un favorable accueil ce qui

lui vient des Medecins, entre lesquels 8&

ceux de sá còìTípàgnie , il s'essòfce de

mettre un mur de separation , & qu'il dit

çombattte sous d'autres étendarts que les

siens. Sentiment que vrai*semblabtemërfí

ils n'àdoptcrorít ni les uns ni ks autres,^

floht , s'il étóít vrài , lc Public àuroit

lieu d'être indigné.

' L'orifice supérieur de l'estomac , dani

l'endroit où il se dilate , doit quand ce

lui-ci est fort gonflé , presser la partie da

diaphtagme par laquelle vient de passer

l'extremité inférieure de l'œsophage. Ec

lorsque le diaphragme est dans le relâ

chement , cc qui arrive dans l'expira-

B iiij tion
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tion , il «st poussé vers le tronc de l'Aorte

qui est placée immédiatement derriere ,

ce qui ne peut manquer de faire perdre

du calibre à ce tronc arteriel. Cette pres

sion par cet endroit du diaphragme est

d'autant plus sensible & plus facile à

concevoir , qu'on sçait qu'il est si in

cliné & si courbé vers les vertebres , qu'il

les cotôye , pour ainsi dire , pendant

l'efpace de plus de deux poulces , ce

qui doit gêner l'Aorte dans toute cette

étendue , & par conséquent empêchee

que le sang n'y passe avec sa liberté ordi

naire ; ce qui suffit , par la résistance qu'il

y trouve , pour se déterminer à se porter

plus abondamment vers les parties su

perieures.

Comme il me revient de toutes parts

qu'on n'aime pas les gros Ouvrages , je

me bornerai aujourd'hui à ce petit nom.

bre de reflexions ; celles que je publierai

«lans la suite feront peut-êtie plus impor

tantes ; mais il falloit commencer par

écarter ce qu'il pouvoit y avoir d'étran

ger au fonds du sujet. Les Episodes par

tageant ou détournant l'attention du Lec

teur nous avons autant d'interêt à les

eviter , que M. H. en a eu de les em

ployer fréquemment. Cette difference

j>eut faire connoîere celle de nos motifs.

EPITRE
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EPITRE AU ROY.

HEroi cheti du Ciel , à qui les destinées

Donnent une fagesie au destus des années,

Et qui • tout jeune encor , fais admirer en toi

Les plus dignes vertus qui forment un grand

Roi.

Quoîqu'à louer ïtna Muse avec raison timide.

N'ose s'abandonner au transporc qui la guide;

Et que nouvel Icare effrayé du danger,

Je te parle en tremblant un langage étranger.

Animé d'un beau feu , qui m'excite sans cesse.

Je ne fuis laissé vaincre ; & dans ma double

ivresse

Je m'approche de toi par un effort nouveau.

Quel cfiamp puìs-je choisir & plus noble &

plus beau !

Qu'un autre plus hardi chante l'ardeur guer

riere

D'un Héros tout couvert d'une noble poussiere;

Ou que d'un doux penchant se laissant animer,

II chante les faveurs du Dieu qui fait aimer.

Peu touché des attraits d'une si foible gloire

J'employe à d'autres foins les Filles de mé

moire j

Et d'un fardeau plus digne occupant mes loi-

firs}

le contente à la fois leuis vœux & mes delits-

B v Je
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Je n'aurai pas besoin pour exciter ma veine

De puiser dans les eaux de la docte fontaine p

Et je n'aurai qu'à suivre , en voulant te louer,

Ce que tout l'Univers est forcé d avouer ,

Cette tranquile paix qui fait toute ta gloire,

Fruit heureux d'un Heros , Maître de la vic

toire.

Après la mort d'un Roi íi digne de nos pleurs,

Tu raffermis l'espoir chancelant dans les cœurs»

Nous gémirions encor , si le Ciel équitable

Ne nous eut regardés d'un oeil plus favorables

Et n'eut fait succeder dans le suprême rang ,

A ce H«ros , nn Roi si digne de son sang.

La discorde est aux fers ; non ; Tenvie impuis

sante

N'ose plus attaquer la France florissante.

Et par toi les beaux Arts reprenant leur vi

gueur , :.l..

De leur heureux progrès te doivent tout Thon»

' neur. . ' .

Vrai Pere de ton Peuple, & Maître de toi mémr,

Tu soutiens tout l'éclat d'un pesant diadème í

Et dam l'âgeoù des sens , le dangereux poifo»

Souvent des jeunes cœurs /exile la raison j

Au saiíie des grandeurs , où chacun te con

temple;

Tu fers à tous les Rois & de guide & d'exera-

ple ï

Et par de sages Loix assurant le repos;

Tu te mets au dessus dës plus faroeux Héros-..

Ï.X
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fàwmununnnm

EXTRAIT £une Lettre écrite par M..+

à foccafion de la datte de deux Bibles

dom il cfl parlé djns U Mercure de

France des mois de Mars &Avril 1723.

SAns vouloir prendre presentement de

parti entre la Réponse donnée dans le

Mercure du mois de Mars dernier au íu-

jet de la datte de l'impreíîìon de deux

Bibles , & l'Extrait d'ane Lettre écrite de

Montpellier le 29. Avril 1719. sur le

même sujet , dans le Mercure de May ,

page 913. il n'est pas difficile de faire

voir qu'il y a eu des Livres imprimez avanc

Tannée 14^0. contre l'opinion de l'Au-

teur de cette Lettre , qui prétend que les

premieres Impressions n'ont parû qu'a

près 14(70. Tels sont, dit il , un Livre

intitulé : Duranius de Ritibus Ecclefia, ,

qui est de 1461. &c.

Le Pere Jacob , de l'Ordre des Car

mes , dans Ion Traité des Bibliotheques,

imprimé à Paris en 164.4. parle d'une

impression qui sut faite à Mayence par

Jean Faust Sc Pierre Schoeffer , & dit,

Íiage 531. ils commencerent d'imprimer

e Dwandus de Ritibus LccleJtaYzn u,6i-

mais personne n'a fait mention de cette

J ' B v j Edi
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Edition avant lui ; cn second lieu c'est

Durantus qui a e'crit de Ruibus Ecclcjìœ,

ti non pas Durandus. Ce dernier s'ap-

pelloit Guillaume Durand , & sut Evêque

de Mcnde ; le premier se nommoit Jean'

Etienne Durand , ík sut Premier Presi

dent du Parlement de Toulose.

Guillaume Durand composa le Ratio-

nale Divinorum Ojjìcioritm , qui sut im

primé in-folio sur vélin , à Mayence , en

l'année 1459- par Jean Faust & Pierre»

Schoeffer de Gernshiem.

Bernard de Malinerot, Doyen de Muns

ter , dans fa Dissertation de I Art de l'Im-

primerie , page 6-. dit qu'il a ce Livre

dàns fa Bibliotheque , & en rapporte la

date en ces termes : Prefens Rationalii di

vinorum codex Ojfîciorum venuftate capi-

talium decoratus , Rubricationibusque dis-

tìnílus , artificìosa adinventione imprime»,

di & caraÙerifandi abse/ue calami exa-

ratione fie effigiatus & ad Eufebiam Dei

indujlria efi consurnmattts , per Joannem

Fuji , civem Jtyíogunt & Petr. Gernsheim ,

Chrieum Diatcefit ejufdcm , anni 145p.

die 6. Oilob.

Jacques Hofman, dans son Lexicon

universale, imprimé à Basle , in-folio , en

deux volumes , Tannée 1 677. dit dans le

second Tome , que l'on voit dans la Bi

bliotheque de l'Université de cette Ville

U
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là un Exemplaire de ectre Edition de 1 4 5 9 .

qu'il appelle Officiale Durandi , ce ionc

ces termes, page 508. Cujus txemplar

in Academia Bafiltenfi ajfcrvatum batte

infiriptionem habct , Ó'c.

Le Pcre Labbe, qui a donne un Cata

logue des anciens Livresimprimez, qu'on

garde dans la Bibliotheque du Roi , faic

cette remarque :(*) Anno 1 459. ìoannts

Faufius Ane Imprefforia inventa edidit

primo Mogunú* Libros Gutll. Durandi

de Offieiis Eeclefiafiicis , &c.

Furetiere , dans ce qu'il rapporte de

Porigine de l'Imprimerie dans la premie*

re Edition de son Dictionnaire, s'en eít

trop fié à M. Mentel & au Pere Jacob ,

& il s'est trompe scutement, lorsqu'il a

dit que les premiers Livres imprimez

qu'on ait vû en Europe sont un Durandus

de Rit:bus Ecclefi* , de l'année 14Í1. une

Bible de l'annte 1462. la Cité de Dieu

de S. Augustin , & les Offices de Ciceron.

1I y á à Vienne dans la Bibliotheque

de l'Empereur, une Edition encore plus

ancienne que celle de 1459. c'est celle

du Psautier , dont S. Chrisostome (b) di-

( i)SHfltm. de Script, Eccl. Faris. iStd

f. S06.

( b ) Justin Decadius , dans fa Préface du

Psautier imprimé in- 4. par Aide Manuce, pour

l'usage de l'Eglite Grecque.

soit
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soit qu'il . vaudroír mieux que le Soleil

cessât de répandre ses lumieres sur la terre

que de ceiîer de le chanter chaque jour

dans l'Eglise. Cc Livre sut imprimé /» -4

sur velin , dans la Ville de Mayence , ert

1457. par Jean Faust 8c Pierre SchoefTèr,

& sut apporté dans la Bibliotheque de

í'Empereur, avec un grand nombre d'au-

t*res volumes imprimez , ex Archiducali

Hrce Anbrafiana. Pierre Lambec , qui en

éìoit le Bibliothecaire , rend témoignage

qu'il l'a vu dans cetre Bibliotheque , 8C

rapporte ce qu'il a lû à la fin de ce Livre,

ën ces fermes , qui font presque tous les

mêmes que ceux du Rationaie :^í-

periinter ea. urmrn imprejsum in membranat

in cujus fine de origine Artis Typogra

phie* hoc legitnr noutbilt teflimonium :

Tr&fens Pf.ûrnomm codex vemtflate Capi-

talutm decoratus , Rubricationibuf^ue suf

ficienter difiinBus , aiinventione art:fi-

ciofâ hnprìmend't , ac caracìerijàndi abf-

tjiie calami exarùtione fie efitgiatus ad En-

fibiam Dei indnjlriè efl confitmmaius pef

Joannem Fxst , civem M-tgHntinmn &

Petrnm Schoeffè? de Gernshcim , anno De-

mini millefirno cecdvii. in vigiliâ AJfum-p-

tíonis. (a)

Après ces autorisez on ne peut pas

douter qu'il b'y air eu des Livres impri

ma; Lib, 1. Biíliot. Vindofan. {/tgt 989*

U1CZ
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mez avant l'annéc 460. maís on croit que

l'Imprimerie est tin Art qui est bien plus

ancien dans la Chine , le P. Coùplet assu

re qu'elle y est en usage dès l'an 930.

Elle est , à la verité, bien differente de

celle de TEurope , car les Chinois nc se

servent que de Tables de bois grave'es Sc

raillées, eníorte qu'il faut autant de Plan

ches que de pages , & elles ne peuvene

servir que pour un même Livre ; c'est ce

qui le pratique encore aujourd'hui par

ros Graveurs dans les Impressions qui fe

font sur le Bois, fur le Cuivre, ou sur l'E-

tain : les premieres Impressions de l'Eu-

rope ont commencé par la Méthode Chi

noise ,'& c'est elle qui a pû donner une

idée de cet Arr admirable qui a été per

fectionné dans-la suite.

J'ai vû dans la Bibliotheque des Celef-

tins de Paris , un Livre intitulé , Speculum

Jalutis , imprimé par Coster , dont l'im-

preffion paroît avoir été faite avec de pa

reilles Planches de bois gravées , & non?

avec des Caracteres séparer, & on pré

tend que cette Impression a été faite cri

l'année 144 S. Les Historiens en rappor

tent encore d'aufres- plus anciennes dis

même Coster. Dans le Catalogue donne

par M. Beughem , intitulé : Incunabula *

Typographie , il cite page 54. Donatusm

* Vol. i»-iz. jímsteUd. jéSS»
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A Harlem 144.0. Page xtfj. Speculum

salutif. A Harlem, 1441. Page 150.

SabeUicui HifloriA Enneades septem, A

Mayence, 1441» Page \^Ì.ConfeJJìonale

& Donatus. A Mayence, 1450. Page

Historia de B. Aiaria Virginis As-

sunpûone. A Dcventcr, 1457. in-+.

Une ancienne Chronique de la Ville de

Cologne , manuscrite , en Allemand , de

Tan 149p. & rapportée dans le Théâtre

de la Hollande par Boxhrmns , imprimé

en Latin, à Leyden, en ttfji. page 139.

dont les paroles Allemandes ont été tra

duites en Latin par le Doyen de Munster,

dans fa Diísertation , De A 'te Typogra~

phicœ ,page j 7. Cette Chronique , Ais je,

porte quel'Art de l'Imprimerie sut in

venté en la Ville de Mayence environ Tan

1440. Ars inventa prirnUm in Germanie

urbe Aíoguntia ejì ad Rhenum circa an-

num 1440.

Le même M. Beughem , dans la Liste

qu'il a donnée des anciennes Impressions

faites avant Tannée 1Ç00. parie en ces

lermes d'un Donat, de Harlem , duquel il

dit qu*on le tient communément pour le

premier Livre imprimé, & il en met la date

à l'an 1440. Donatus non Authons , fed

Z.ibri cujufdam titultts est qui inflituti,

Grarnmatices Harlemi lignosoliatìm incisa ,

ibidanque cirça anmm 1440. edita1&

f"
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fie etnglutinata , teste P. Scriverio , vulgì

jirtis Typographie* primum specimen ha-,

l/ctur. ,

On voit dans la Bibliotheque de Sor-

bonne , deux Imprimez in-fol. d'une date

extraordinaire , mais fausse. L'une finit

par ces termes, Flores de diverjìs Sermo-

nibus B. Bernardi per me Joan. Koelhof

de Lubeck^, Colonitnsem civem impnjfian

M c c c c. fdiciter finìnt* ll y a erreur ma

nifeste dans cette date, parce que Tlm-

primerie n'éroit- pas encore inventée en

l 40©. en second , parce que cet Impri

meur Jean Koelhof n'étoit pas encore nc

en Tannée 1400. il imprima à Cologne

en 148$. le Gerson en 4. volumes , qui

íont de même fabrique que cc Flores. Sans

doute que Tarreur vient d'une omission

de cet autre chiffre Ixxxij. qui devoit être

ajoûté après mcccc.

. L'autre est le Preceptorium Divinum de

Gotfchal Hollen , Religieux Augustin *

où on lit à la fir^, Imprejfum per me Joart.

Guldenscha.ef', 'civem coioniens ipso Die

S%,Kuberti Epijcopi. Anno Dornini oíloge-

Jtmi ejuarti. Il y a ici une omission de ces

mots qui doivent préceder , millejtmi qna~

dragentefîmi.

Dans la Bibliotheque Mazarìne il y

a un Manipiilui Curatorum , que Guy de

Mont - Rocher composa Tannée 1333»

C'est

/
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C'est: une Edition faite à Paris > /K-4. oâ

on lit ces mots écrits en cette maniere :

Completus Parifiis Anno Domini millefimo

Cccc. vigtfimo ttrtio. Amen, l'erreur

dans la date est: bien certaine , puisque

^imprimerie n'a commencé à Paris qu'en

Tannée 1470. il faut que le cinquiéme

C. qui faisoit Tannée 1523. soit échappé

des formes.

Il n'est: pas douteux qu'il n'y ait paieil-*

lement erreur de date dans í'impresiîort?

des deux Bibles rapportées dans le Mer

cure de Janvier 1719* ou l'on fixe la

date aux années 1 016, anno decimo fexttf

supra millefìmum , & 10 19. anno decimê

.hono supra millefìmum, Pour rendre cetre

áate plus réguliere il faudroit supposee

qu'on eût obmis ce mot , tjHÌngentefìmot

après l'année, &c lire ainsi, anno qiiin-

gentefìmo decimo sèxlo , ou nono , suprs

millefìmum , 8c pour lors il n'y auroít plus

de difficulté sur ces dates.

, Ce premitr Aoùt 1729.

B.EQV ESTE d'un jeune Hefé aux

Myrtes des Jardins de Venus , qui font

dans la fille â'idalie tn Cypre.

IVÍYrtes des Jardins d'Idalie,

Habitans d'un séjour íî doux ,
* -r -r
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Un Arbre étranger vous supplie,

De le recevoir parmi vous.

11 est vrai, je ne fuis qu'un Hêtre,

Né dans des lieux qui vous font inconnus.

Mais avec tout cela peut- être ,

Je vaux'un Myrte de Venus.

m

C'est prétendre un peu haut. Myrtes, jè le cor»-

fesse ,

Et non pas cependant plus haut qui je ne doij

Si vous me demandez mes titres de Noblesse,

Je les porte gravez sur moi.

m .: .

Sçachez que fautre jour une aimable Bergere*

Errant dans notre Bois , rêveuse & solitaire ,

Vint sous nos ombrages charmans ;

A fa douce langueur , à fa démarche lente ,

Hoas dîmes aussi -tôt /c'est quelque jeune

Amante, ..-»... .

Car tous les jours nòus voyons des Amans.

. m

Elle cherchoît des yeux une écorce nouvelle „

Jeunes Hêtres s'empressoient tous ,

D'offrir leur écorce à la Belle ,

De ces marques d'honneur nous sommes fore

jaloux,

Heureusement je fus choisi par elle.

» * Elle
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Èlle grava Tirsis , moi ràvi de prêter

Mon écorce naiflance à cet aimable usage ;

Glorieux de son choix, je semblois m'en vantes

Aux Hêtres envieux de tout mon voisinage :

Deux ou trois jours après , elle vint ajouter ,

Et le mot de fidele , & ce petit O uvrage.

m

m En rivant dans ces Bois i qui m'a sçû char»

mer,

» Sur cette écorce tendre & belle ,

» Je gravai son nom seul ■ sans parler de son

«le, 'y

* Tous les Bergers du nom venoient le re

clamer ;

••Mais à present que j'ajoûte fidele •

»Tirfis, des Amans le modelc ,

» S'y connoûra lui seul, puisqu'il sjait seul

aimer.

i*

Ah! fi vous aviez vû cette Jeune personne $

Si vous connoiíBez sa beauté ,

Vous ne blâmeriez pas , Myrtes , la Vanité ,

Que fa confidence me donne.

m

Nos Hêtres les plus vieux ,quï mille & mille

fois ,

'Prêterent aux Amans une ombre favorable,

M'ont dit d'une commune voix ,

Qu'ils
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Qu'ils n'ont jamais yû dans nos Bois, '

Une Bergere plus aimable.

SI

J'ai demandé son nom à ces petits Amours

Qu'en foule depuis quelques jours,

Un desir curieux dans notre Bois amene ,

Et dont autour de moi se fait un grand con

cours ,

Pour voir les vers , dont mon çcorce est pleine.

m

*, C'est Iris,m'ont-ils dit,& l'Amour se promet,

» De tirer une gloire extrême ,

,»De ce qu'elle t'a pû confier son secret,

» Depujs aiïe& long temps elle aime,

,> Mais son cœur n'en avoit pas fait ,

» La confidence à son cœur même.

m

«Tirsis, Ehl quel Amant! quel Amant que

Tirsis! ,

••Quoiqu'elle partageât ses amoureux soucis ;

h N'en pouvoit obtenir un aveu de fa bouche i

«Enfin après un long ennui ,

»'U fçait depuis un mois que son amour Ht

touche ,

m Et tu Tas sçû presqu'auslì.tôt que lui.

m

» Songe que cette Iris , obstinée au silence ,

- Et qui n'aìmoit o»'en se cachant de moi.

3:i
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«• Ne souffrit dans fa confidence ,

» Qu'elle-même , Tirsis & toi*

Voilì quelle est mon avanture ,

Fier de tant d'honneurs , je fuis la*

De vivre en une foule obscure , , j

P' Arbres que l'on ne connoît pas.

&

Souffrez que che2 votre Déesse ,

Par les Amours je me fasse emporter ;

Je fuis en ma verte jeunesse.

Et propre encore à transplanter. ,

Parmi vous de nouveau je me prépare â naître,

D'iris .& deTirsis vous verrez l'amour croître,

En même- temps que je croîtrai,

Dans ces heureux Jardins que la Déesse habite,

J'en pourrois bien avoir quelque visite .

Grâce aux Vers de fa main que je conserverai.

Ne craignez point la consequence,

J|î qu'un nombre trop gïaad des Hêtres trans

plantez,

Ne regne enfin de tous cckez ,... ..

Dans les lieux de votre naissance.

Reeevet ceux qui pojwi^sic&ritív ^ "

De
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De tendres Vers d'une Bergere ,

Qui vaille la Bergere tris ,

Et [oyez sûrs de n'en recevoir guere.

m

Vous voyeï. mes desirs, daignez les approuve^

Myrtes, qu'ainsi toujours une main immortelle,)

Prenne soin de vous cultiver, .

Que chaque Myrte mâle ait son Myrte femelle.

V. S. T. S.

 

J) E' F E N S E de ce qui á été dit

dans le Mercure d'Ottobre 1718. sue

les Sensations , avec quelques Refle*

xions fur les divers genres d'utitité de$

Ouvrages de Litterature. Par M. d'Ail»

vergne , Avocat à Beauvais.

IL y z des Questions qu'il peut erre

utile , & même important de discuter,

quoique la résolution n'en soit ni possible

ni neceíîaire. Le Paradoxe est- il donc fi

grand que l'Anonyme qui a crû devoie

rn'attaquer sur cela dans le Mercure de

May , n'ait pû regarder la proposition que

comme absolument fausse ?

Il faut distinguer en matiere de Litte

rature, deux genres d'importance. Ce qui

ne.
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ne sert , qu'à amuser , qu'à délasser , qu'í

remettre l'cfpric en état de s'appliquer à

des choses plus grandes & plus sérieuses^

qu'à i'orner, qu'à lui donner plus d'eten

due , est de l'ucilité , de l'importance du

premier gente. Ce qui tend plus immé

diatement à régulariser la conduite , à di

riger les mœurs , à perfectionner les Arts,

.Sc tels font les Ouvrages de Politique ,

de Morale.v de Physique, de Mécanique,

ècc. est d'une utilité, d'une importance,

d'un tout autre gente. Et ces utilitcz,pour

être de differente efpece . n'en font ni les

uns ni les auttes moins réelles.

Se divertir , ne signifie autre chose , dit

un Auteur moderne, que diversifier. &

interrompre ce qu'on est accoutumé, de

faire. Combien de gens en effet fçavenc

sc contenter d'ordinaire, pour tout plaisir,

de celui -de changer d'occupation? Mais

le changement ne seroit pas assez grand

ní assez sensible, si l'oecupation substituée

à une autre ctoit aussi grave & aussi ap

pliquante que la premiere. La. diversité

d'objets ne seroit plus un délassement,

parce que la contention d'esprit resteroit

toujours la même.

Ces délassemens font néanmoins né

cessaires. Comme l'esprit ne sçauroit être

continuellement tendu sur un même sujet

ni suie des sujets qui, quoique differens ,

seroient

ì
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scroient d'une égale gravité , il est bon

qu'il puisse trouver de temps à autre à

détourner son attention sur 'des objets

plus legers, & qui, ou n'exigeant pas

qu'il se rappelle de longs enchainemens

de principes & de consequences , ou nc

lui rerraçant rien de gracieux & d'amu

sant , lui soient un aiguillon qui le ra

nime , & un aliment qui4ui redonne de

nouvelles forces pour les matieres dont

il fait son étude & son travail ordinaire.

C'est ainsi que tout Ouvtage , soit en

Vers , soit en Prose , dont les pensées font

íìncs , ingénieuses & délicatement expri-

tnécs , ne laissent pas d'être utiles & esti

mables, quoique le fond sur lequel il rou

le, soie des moins interessans. Ce ne sont,

íï l'on veut , que d'innocentes débauches

d'esprit, que de sages folies, que des ba

gatelles , que des riens 5 mais si les senti-

tnens & les expressions de ces riens sont

degout3 qu'ils plaisent ou qu'ils touchent;

s'ils sont pour les uns un moyen de se

préserver de la langueur & de la lctargie

que cause à l'esptit une application trop

uniforme, s'ils conttibuentà accoutumer

les autres à penser , à raisonner , à ne

perdre dans un objet aucun des côtez par

lesquels il peut être saisi i les voilà par

ces endroits au nombre des Ouvrages

utiles Si importaus , Sc ceux qui en sonc

C les
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les Auteurs hors d'atteinte du reproche

d'avoir fait un mal , ni une inutilité.

Ou mon Censeur n'a pas eu ces Re

flexions bien présentes , ou il s'est ima

giné <jue le don lui en étoit réserve à lu*

seuL Autrement il ne se seroit pas si fort

scandalisé de ce qu'il a lû dans ma Lettre

imprimée au Mercure d'Octobre, tftCil n'y

À personne qui soit veritablement interessé

4 sçtivttir dans quel état & dans quelles

circonstances il vaudroit mieux être aveu

gle que sourd, puisqu'il n'y a point de

eonjonBures ou il soit & libre & necessaire

de choisir entre l'un & l'autre. Quand cela

seroit vrai, dit-il, y auroit-il lieu d'en con>

«lure qu'il fut mal fait d'examiner en par

ticulier lequel des deux sens est le plus

necessaire, de lavûé' ou de l'ouie. II ré

pond, avec raison , que non ; nuis je lui

demande à mon tour, si de ce que j'ai

dit que le but de la question f que le Cri

tique me soupçonne sans fondement d'a-

voit entendue auttement que lui ) ne pou

vois être que de donner occasion de ré

jouir & de récréer le Lecteur par de pe

tites discussions enjouées & spirituelles -,

il s'ensuit que j'aye voulu insinuer que

ces discussions fussent mauvaises , & que

j'aye confondu ce qu'il est si naturel *fe

•si important de sçavoir bien distinguer

les Ouvrages, ou il n'y a queTefprit qui

1 brille
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brille, & qui ne sont faits que pourl'ef-

prit, d'âvec ceux qui font absolument bla>:

taibles & répréhensibles ?

Ce ne peut être cependant que dan»

la, persuasion que mq$ idées sur cela croient

bien brouillées , qu'ij débute par annon

cer qu'il n'auroir jamajs crû qu'«« Avo- .

cat qui fait profejfion de deffendre des eau»

set , de tout genre , eût 1 pensé comme je

l'ai fait. Je remarquerai en passant que.

l'Anonime connok mal les devoirs & les

Loix de notre état, & que les Avocats

tels qu'il les définit, qui féroient profes

sion de desfendre des causes,de tout gente,

c'est-à-dire, telles qu'elles se presentent ,

sans choix & fans discernement , scroient

des Monstres dans,la Societé , qui ne juf-

tisieroient que trop {'odieuse dénomma-

tipn de fleaux de la ctflere de Dieu , que

l'Auteur Dominicain de la nouvelle Rela

tion ds l'Afrique Occidentale , s'est si in^

discretement avisé de nous y donner.

Quoiqu'il en soit , dès que mon Censeur .

a crû que je me chargeois indistinctement

de toutes fortes de causes, il a bien dû

s'atrendre que pour la mienne sur tout ,

bpnne ou mauvaise, je ne i'abandoane-

rois pas. Aussi , pour ne ries risquer , a-t'il

jugé à propos de ne pas se nommer. Je

erpi , à dire le vrai, la précaution asse»

prudente ; ce- pou rroit bien'.être mpme la

meilleur de tout l' Ouvrage. C ij Car
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Car pour revenir au fond , il suie éví*

detriment de mes premieres Observations

que ce Critique anonime pouvoir se don

ner la satisfaction de s'exercer à son gré

sur le problême de la préference de la

vue sur l'oùie , ou de l'oiiic sur la vûë ,

fans appréhender d'en être repris ni par

moi, ni par d'autres , Sc que je n?ai nulle

ment donné à entendre qu'une telle discus

sion, artistement faite, ne pût être d'aucu

ne utilité , quoique j'aye supposé que de

quelque façon qu'elle fût tournée , il éròic

impossible qu'elle conduisit à' la décou

verte d'une verité intereísante, ni d'usage,

II est vrai que cela ne suffit pas au Cri

tique : selon lui , j'ai encore eù tort de

faire cette supposition , & de la fonder

d'un côté , sur ce qu'il ne nous est pas

permis de nous priver nous-mêmes de no»

sensations, dans l'idée de prévenir le désa

grément qu'elles peuvent nous causer, ou

l'abus que nous en pourrions faire , & de

l'autre, fur ce qu'il ne dépend pas de nous,

non-plus , quand les Loix de la Nature

font prêtes à nous ôter quelqu'un de nos

sens, de le conserver par le sacrifice d'un,

autr» que nous affectionnerions moins,

llidemande si les Religieux de la Trape de

de? quelques autres Monasteres ne se con

damnent pas au silence, & si les Peres

ces Deícrts né se privoient pas fouvenc
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de l'oiiie & de la vûë? Les hommes, con-

tinuë-t-il , ont donc quelque liberté sur

íe choix & sur l'ufage des sensations, i

EhJ qui jamais l'a contesté? Tous les

jours nous nous contentons de ptêter l'o-

-reille à la lecture que d'autres nous font,

tandis que nous pourions la faire nous mc-

messi nous le voulions.C'cst un effet de no

tre liberté de choix entre la vûë & l'oiiic,

que perfonfie ne révoque en doute. Mais,,

quoi ! parce qu'on est libre en certains cas

de se servir de quelques-uns de ses sens plu

tôt que des autres , d'en suspendre l'ufage

pour quelque temps , de se priver des

plaisirs qui y semblent attachez , de fuir

ïcs occasions d'en abuser , s'ensuit-il qu'il

soit licite de sc priver des organes mêmes

dans lesquels ils résident, & de s'en ôter

par-là l'ufage pour toujours ? On garde

le silence dans les Cloîtres , dans les uns

plus, dans les autres moins-, mais je ne

croi pas qu'il y en ait aucun où la mode

soit encore venue de s'arracher la langue.

Les Anachoretes s'éloignoient avec at-

deur de tom les plaisirs sensuels, maií

ils ne s'ôtoient, quoiqu'en dise l'Anoni-

rne , ni l'oiiie , ni la vûë , ni aucun autre

.des organes de leurs sens. Oh fait des

vœux de vivre dans le célibat & on. les

accomplit , mais c'est à quoi on se borne :

ôn ne s'avise pas , si ce n'est dans le delire,

C'iij de
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de passer plus avant ; les Valesiens , qur,

au rapport d'un Pere, * exigeoient sur

cet article , outre la résolution & la pro-

mefTe , l'operation , qui est í'uriîqùe gage

assuré que l'on puisse donner de l'execu-

tion , ont été mis au nombre des Here-

tiqqes & des Heretiques les plus extrava-

Sans. Tous les conseils d'abscision don-

nez par ^'Ecriture, ne doivent être suivi*

que figurative ment. Ce ne sont que des

précepres de íe tenir en garde contre le»

sens, & qui ne prouvent rien contre ce

que j,ai dit qu'il ne nous est pas permis

pour cela de les détruire en nous. Mon

Adversaire en convient lui - même , du

moins en patrie. Par quelle singularité

donc lui esi-ij revenu dans l'esprit de re

lever si fort la periode iséflée que j'ai laissé

échapper sur ce sujet , & d'accumuler

contre elle autaTït de Passages de l'Evan-

gile,que s'il se fût agi de combattre une

Heresie ouverte? Seroit-ce qu'il auroic

tout aussi peu compris cette période que

celle qui la suit ?

; Pour celle-cy , en effet, il l'avotie in-

genuement neuf ou dix pages plus loin;

il ne l'a pas , dit-il , bien entendue , & il

.s'est trouvé embarrassé de ce que j'ai peníé,

* Valefii se ifsps castrant én~hespites fuos hoc

modo existimantes se Î3eo dtbtre servire.S. Aug.

.de Hasres. c. 37.

lorsque
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lorsque j'ai écrit , qu'U n'est pas non-plus

tn notre pont/oir, quand nous pressentons

fne le! Loix de la Nature font frètes k

nous ôter une de nos sensations , d'en sacri

fier une autre pour conserver celle-ík , que

Bous afflEtionnerions davantagt. Il objecte

neanmoins qu'en Medecine il arrive sou

vent que l'on perd l'enfant pour sauvee

la mere , ou la mere pour sauver l'enfant*

Mais je ne sçai s'il est au fait d'une

matiere si importante. Pour moi je suis

dans ce préjugé que le sacrifice qui se faiC

quelquefois de l'enfant au salut de la mere,

ne vient pas d'un choix entierement libre,

& produit uniquement par l'amour de

préfetence qui , en pareille conjoncture ,

est toujours dû à la mere , mais plutôt de

l'experience que l'on a , que le parti de

Jfaire périr k mere par la section Cesarien

ne , est un moyen de conserver l'enfant *

dont U réuísite est tres-incertaine & très-

rare ; car on n'en peut venir à une si cruelle

opération qu'aux dernieres extrémitez, Sc

qu'après avoir épuisé tous les expediens

que l'Art a imaginé pour aider l'enfant

à venir au jour par la voye naturelle ; 8C

s'il n'est pas certain que de si longues

épreuves l'ayent déja fait périr , il est à

présumer du moins qu'elles l'ont mis dans

un très-grand péril de n'y pas survivre

long temps , au lieu qu'en l'immoíant t

tandis
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tapdis que la mcre est encore vivante ,- iî

y a bien plus d'esperance de la sauver.

D'ailleurs, disent les Maîtres de l'Art , il

y a bien quelques exemples que des en-

fans tirez du ventre aprés la mort de la

merc , ayent vécu , mais; il n'y en a point

que des femmes à qui on a fait avant la

mort l'opération Cesarienne, en soient

revenues. Aussi s'élevent - ils très- fort

contre la maxjme avancée ici par mon

Censeiy:, que si l'on ne veut pas perdre

l'enfant pour la mere, on peut tuer la

mere pour risquer de faire vivre l'enfant*

Ils soutiennent que l'on ne peut en agir

de la sorte que pour satisfaire à l'avaricc

de ces maris inhumains qui ne se mettent

guercs en peine de dt que devient leur

épouse , pourvu qu'elle leur laifíe un

enfant qui lui survive de quelques heures,

pour remplir leurs vûës d'interêt oa

d'ambition. En un mot , ils regardent-

comme une chimere , ou pour mieux dire,

commetfune idée des plus pernicieuses.cette

prétendue Dpfljbilité de faire servir la

perte de qui l'on veut, de la merc ou de

l'enfant à la conservation de l'autre.

Quand même cë scroit le sentiment

opposé quj se.trouveroir le mieux fondé,

il n'y àaròit pa£ plus de justesse à le tra

duire ici en exemple , comme l'a fait le

Cricique ^parce que cela nc montreroit
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-jpaí que nous puissions également nous

conserver l'oiiie , paria privation volon

taire de la vue., ou la vue , par le sacrifi

ce de l'oëie , lorsque la caducité seroit sur

Je point de nous enlever l'un des deux.

En tout cas , c'étoit cette parité , si l'A-

nonime la croit réelle , qu'il devoir pren-

,dre à tache de démontrer*. S'il y. avoit

ïéussi , combien de graces n'én auroir-il

pas eu à recevoir de tant d'-inïbttunés à

<júi tout l'art des Oculistes , -tyérira-

blemcnt contre les loix de la nature , ne

sçauroit sauver une vûc qui s'éteint , &c

pour laquelle on donneroit souvent , si

-volontiers, toute autre sensation.

Mais enfin , dh le Censeur , les Histoi

res parlent de bien des Dersonnes con

damnées à perit, qui ont eu le choix du

Fer ou du poison ; & ces barbares Orien

taux qui font dans l'ufage de faire crever

les yeux à ceux qu'ils veulent mettre hors

d'état de leur nuire , pourtoient égale

ment avoir un jour la bizarrerie de vou

loir faire choisir entre la surdi é & la ce-

cité..

Je ne sçai si l'exeeution de ce nouveau

.caprice feroit des plus faciles , & si on

•pouiroit détruire aussi aisément i'organe

de l'oiiie que celui de la vûe , sans déran-

.g er le reste^de la machine ; mais je.ee

doute pas que supposé la possibilitc d'un

C v tei
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tel choix , chacun nc s'y déterminât sui

vant son goût , que l'Anonime avoue plus

haut dépendre toujours , dans chaque

personne , des circonstances particulieres

où elle se trouve , de son temperament ,

ou de son caractere, & que tout ce qu'on

auroit lû auparavant sur la préeminence

de l'une ou de l'autre des deux sensations,

entre lesquelles il faudroit opter , ne fût

d'une entiere inutilité pour certe option.

Du moins est-il à croire que quiconque

travailleroit pour la leulc idée de rendre

ce choix moins embarassant, travailleroit

dans des vues bien éloignées , puisque le

goût d'obliger ainsi à choisir entre la per

te des yeux & celle de l'ouie , n'est pas

encore venu , & que suivant toutes les

apparences il ne s'etablira pas fi tôt.

J'ai donc eu raison de dire qu'une dis

sertation qui ne rouleroit que sur pareille

chose , ne seroit guere interessante , par

le fonds du sujet , & qu'elle ne pourroit

ni plaire , ni- être utile , qu'à proportion*

de T habileté de son Auteur à y suppléer

.de génie au défaut de la matiere.

Tout ce que l'on met dans les Mer-

cures , demande encore le Censeur , est-

il d'une plus grande utilité ,? Je ne balan

ce pas à répondre que oiii , sinon pour

toutes les pièces de ces Recueils , du

moins pour la plus grande partie , qui
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fous l'apparence d'Ouvrages simplement

destinés á plaire & à amuser * renferment

des instructions , tantôt sur un sujet , tan*

tôt sur un autre , qui en relevent bien la

prix. Le Mercure de France n'auroit pas

tant de cours qu'jl en a, s'il ne contenois

que des saillies heureuses , que des ima

ges vivement peintes , que des fictions

brillantes , qne des expressions fy métri-

fees i en nn mot , que de purs amuse-

rnens. Les Piéces qui font dins ce gente

là s ne laiíîent pas , comme je l'âi obser

vé , d'étre d'une certaine utilité , né sut-

ce que pour la varieté. Mais il faut com

munément quelque chose de plus , &&

-qu'outre la forme Si. l'arrangement , la

matierc/oit auflî elle-même de quelque

importance, Aussi je n'ai parlé du pro-.

blême fur Ja préference de la vue ou de

I'oiiie s.qu'ín passant , non pas pour trai

ter la question , comme le Critique le sup

pose , mais feulement pour remarquer

. fous quelle classe je croyois qu'eflé pou

voir être rangée. Ce n'a mj|me été que

parce qu'elle s'est trouvée jointe immédia

tement à uoe autre question , qui a don

né li«u à ce que j'ai dit de 'la màrniere de

discerner les Arts , dout ©n ne. doit njf.

condamner , ni mépriser,, la recherche ,

d'avec ceux qui sont évidemment au des

sus de nos fûtees» •-

C vj C'eít
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C'est un second Article sur lequel l'A-

Iionime me censure encore*-, mais com

me le sujet en est touc different , il sera

aussi la matiere d'un autre Ecrit.

3IQIÛIÛIQIÛIÛIÛK K*0IÓI0K£»)IC

ZOVTS-RIME'S p^poscs dans lé

Mercure du mots de juillet , remplis.

JE chetirai toujours les murs qui m'ont vû

naíirtì

Je préfere à la Cour les délices de Caft,

Là je vois les Amours folâtré^Tous le Hèire i

Je vois plus de beaux yeux que n'en porte le

Je ne fuis point piqué du deíîr de faroìtri ;

Je n'ai jamais passé le grand chemin de L*or>

Mon ame est attachée aux lieux oiî j'ai pris l'-

Comme auprès de fa mere est un timide F/ttn.

L'Orne m'est bien plus cher que le Tibre & la

Saône :

Son Iir, dont la fraîtheur fe conserve fous l'-

Jtulnt ,

Ma produit des poissons , préferables au Thon*

De plaisirs innocens la fortune me fnotiìe

Et
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Et malgré í'envieux , & tous ses traits de Taon

L'àge da mon pourpoint fait respecter le moule

J. B. F. de Caïn.

5 VITE de la Lettre écrite de Dreux ,

par Mademoiselle * * * k M. Compfon,

au sujet d'un Livre intitulé l'Art d'or-,

ner l'esprit en l'amusant &c. Par M*

Gayot de Pitaval. &c.

LE second Volume de ce Livre , est

Monsieur , de même goût que 1c

premier ; ainsi ce que je vous ai rapporté

de celui lì , peut vous servir pour celui-

ci. M. Gayot rapporte quelques histoires!

de R;venans , qui font écrites d'une ma

niere si aife'e & si naturelle , que certains,

Esprits , les plus incrédules même , ne

Éçauroienc à quoi s'en tenir , s'il n'avoit

eu foin d'en faire voir le ridicule.

On voit d'abord la rameuse histoire ,'.

ou plutôt lc conte extraordinaire du Mar

quis de Rambouillet ,•& du Marquis de

Precy , qui s'étoient promis l'un à l'autre

que le premier qui mourroit , viendroic

apporter de fes nouvelles à son compa

gnons L'Histoire dir que cela arriva effec

tivement j-Ramboiúllet étant venu , dit-

* on,
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on , en buffle & en bottes, dire à de Pre-

cy , qu'il avoit été tué la veille , & que

tout ce qu'on difoit de l'autre monde

étoit ttès-certain . w . Cette histoire n'a

pas gueri M. de Pitaval de son incrédulité

fur les Revenant , 6c selon les apparences,

elle n'en guerira pas beaucoup d'autres.

1I est certain que i'imaginátion de de Pré-

«y , lui pouvoit fort bien représenter le»

©bjèts qu'il crut voir , & l'affecter telle

ment qu'il crut que ses sens appercevoient

son Aini. Il est bien des exemples de cce

effet de I'imagination , soit que l'on dor

me ou que l'on veille.

On voit encore ici une autre histoire

de Revenans qui a fait beaucoup de bruit

à Ardivilliers, Terre assez considerable en

Picardie ; celle-cime'rire , sinvtout, l'atten-

tion de ceux qui ajoutent foi facilement

à ces sortes de contes. Les tours d'adi esse ,

les tours d'esprit , & l'intrépidité même ,

sont des manteaux à Paide desquels bien

souvent ces prétendus Revenans jouent

leurs perfonages.

Les Magiciens ont aussi leur rang dans

ceVolume , & on peut voir par plusieui*

histoires que M. Gayot en rapporte , I*

fonds qu'on doit faire sur. les Aílet de

ces.sorres de gens. L'Histoire de la Voi

sin i & les fourberies de cette fameuse

derneEeffe'íbat étalées daus ce Volume

d'une
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'^'une manicre agréable. La prolixité de

ces histoires m'empeche d'en transcrire

aucune ki ; il faut les voit dans l'Ou-

vrage même. Je ccoi que je ferai mieux

de vous rapporter quelques bons mots ,.

tirés de ce second Volume , comme j'ai

fait du premier.

Un Ambassadeur Turc étoit visité pat

plusieurs Dames de la Cour extrêmement

fardées ; celles qui se distinguoient pat

leur beauté voulurent sçavoir comment il

les trouvoit : je ne puis pas , leur dit- il,

,m'expliquer bien clairement là dessus ,

pareeque je ne me connois pas en Pein

ture.

Un Gentil - homme qui acheta unr

. Charge à la Cour , dit que c'éroirune Lo.-

ge qu'il avoit prise pour voit la Comédie

-qui se jouoit continuellement dans ce

pays-là , & que c'étoit à la Cour que la

bonne Troupe' jouoit.

Je vous ai déjà dit , Monsieur , que le

Mercure de France avoit été un fonds

dans lequel M. Pitaval n'avoit point ap

préhendé de puiser. Ç'a été pour lui une

source seconde de materiaux pour ce se

cond volume ; & sans compter quelque*

Piéces de M. de Senecé , de Laisnez , de

l'Abbé de Villiers... il y a à la page 8 3 . de

ce second Volume une Gageure hardie

que vous pourriez revendiquerjon la voit

« dar.S
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dans le Mercure de France , du mois de

Juin 17 26. second Volume.

On avoir roujours crû que I'origine de

ce Proverbe, Banne renommée vaut mieux

que ceintura dorée , ne remontoir pas plus

haut qu'à Henri IV. & que ce Roi ren*

dit même une Déclaration qui y donna

lieu. Vous íçavez Jans quelles circonstan

ces. Mais M. de Pitaval toujours ingó-

nieux > en rrouve l'origine dans l'Ecriture

même. Vous jugerez quand il vous plai

ra de ce qu'il dit là-dessus^

Vous íçavez qu'il. à paru un Ouvrage,

ìntituli Les Chats ; M. de Pitaval est sur

pris de 'voir le Char élevé au -dessus ^du

Chien , qui de tous les animaux , dit-il,

est celui qui est Ic plus disciplinable , le

plus fidele à l'horame , le plus reconnois-

îanc , & qui se soumet le mieux à l 'em

pire que l'hoaime a sur ìes animaux. Oa

peut dire que le Chien a un esprit de so

cieté fait exprès pour l'homme. M. de Pi

taval. renvoye à ce qu'il va dit là dessus,

dans le troisiéme Tome de la Bibliotheque

des Gens de Cour. Mais ici ilrapporte l'his-

toire d'un Chieni de l'csprit duquel il a ére

témoin , & ensuite celle d'un Barbet qui

doit réjouir le Lecteur. Vous la verrez

dans l'Ouvragc même.

Plusieurs Lettres , &c sur-tout une ,

contenant le récit grotesque d'un voyage

; .' *- de
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áe Lyon,sont fort amusantes. Vqus vcrrei(

aussi comment les Secretaires d'Etat ont

commencé à signer pour le Roi. Ou plu

tôt comme je Içai que ces sortes de faits

font fort de votre goût , je vais mettre

ici ce que M. Gayot dit de cette origine.

» Autrefois les Secretaires d'Etat ne si-

» gnoient point pour le Roi ; c'est M. dé

» Villeroi qui signa le premier par le

» Commandement exprès de Charles IX.

» Ce Prince étoit fort vif dans ses paf-

» sions , & M. de Villeroi lui ayant pré-

» fente plusieurs fois des depêches .à si-.

» gner dans le tems qu'il vouloit aller

» joiier à la paume : signez , mon Pere ,

» lui dit il , signez pour moi •, eh bien /

» mon Maître , reprit M. de Villeroi ,

» puisque vous me le commandez , je si-

,, gnerai.

Votre ami l'Abbé D***-# est pour fa

part dans ce volume , M. de Pitaval he Ic

regatdc pas comme le Critique,mais com

me le Caustique de ce siecle , & il le com

pare à Gâcon.L'objet de son acharnement

est le celebre M.de la Mothe.il n'a pas fait

un Ouvrage de critique où il ne lui ait don

né plusieurs coups de dent -, le Serpent qui

ronge la lime est son symbole. Il en veut ,

dit M. de Pitaval , à M. de Fontenelle, 8c

cn veut parconsequent à la saine partie

du monde qui fait íes délices des Ouvra

ge
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ges de cet Auteur. M.de Pitaval releve un*

expression de l' Abbé.qu'il a employée dans

le titre même d'un de ses Ouvrages impri"

rné à Roiïen,& est intitulé, Poésies Sacrées,

traduites ou imitées des PJiaumes. M. de

Pitaval ne croit pas qu'on puisse dire tra

duit ou Imité d'un tel Ouvrage, il trou

ve de régime viciaux. Placera-t-on cet»e

expression dans le Dictionnaire Néologi

que ? Quelle apparence ? On pourroií lui

appliquer pour lors ces Vers de Boiteaií.

. . . . Il va du blanc an fioir^

II condamne au matin ses sentimens du soir*

M. de Pitaval , à la page 1 60. revient

3 la fidelité des Chiens , & rapporte d'a

près Scaliger, THistoire d'un chien qui

s'est signalé par son zelc & sa tendresse en

vers son Maître. Cette histoire mérite

bien d'entrer dans l' Apologie des Chiens.

- Le Philosophe Marié , comme vous

fçavez , Monsieur , est une Comedie qui

a eu un grand succès , l'Auteur de cette

Comedie a crû que le Public , prévenu en

fa faveur-y-recevroit bien fa petite Come

die de l'Envieux; il s'est trampé , dit M. de

Pitaval, & pour le prouver, il rapporte

l'Epigrammè suivante.

L'Envieux & le Philosophe ,

Ne sont vas de la même étoffe }

II*



SEPTEMBRE. 17*9- »573

Ils different entr'eux de plus de la moitié.

Ah ! pour l'Auteur quelle folie 5

' - . Son Philoftphi a fait envie,

Son Envieux a fait pitié.

Les Carmes soutiennent, dit l'Auteur ,

tqu'Elie est leur Fondateur M.Gayot dit à

ce sujet, qu'une origine ancienne , quoi-

<jue fauíse,donne toujours un grand lustre,

graces au grand nombre des gens crédules.

Vous vous rappellerez, je croi là- dessus,

qu'une Dame de distinction de ma con-

noissance & de la vôtre , soutient avec la

plus grande fermeté , & en même-temps

avec la plus grande sincerité du monde ,

qu'elle tire son origine du Soleil , de

îMiebus ou d'Apollon, qui font, selon elle,

trois noms qui signifient l'Etre même.

Voici une pensée plaisante , tirée da

ineme Ouvrage. Le Roi François fi jouant

«n jour à la paulme avec PAbbé de Beau-

lieu , ce dernier fit un coup qui piqua

tellement le Roi , qu'il dit : Abbé , je tfc

donne à tous les diables. Sire, répondit

l'Abbé , je vous donne à tous mes Moi-

nes, qui font bien ^3'aurres Compagnons.

Si vous aviez fçù celui-là, vous ne l'au-

riez pas , je croi, oublié dans vos Lettres

sur les Bons- Mots.

M. de Pitaval nous rapporte ensuite jus

qu'à des titres assez singuliers de Livres.
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l.es Allumettes de famour divin', le Mou*

tardier Spirituel pourf'aire iternuer Pâme de

dévotion : le Capucin botté , éperonné , al

lant tont'droit en Paradis i Voila de belles

idées dans des'Titres. En voici un au

tre dont peur- être M. de P. n'a pas eu

connoissance , la Moelle de Machiavel i

jl sut imprimé àZurik^u commencement

de ce siecle. La morale qu'on y débite est

singuliere. .>.

La plupart de ceux qui jouent des Inf-

rrumens ont tant d'esprit au bout de»

doigts & à l'entrée de l'oreillc , qu'il leUc

cn reíie peu dans la tête. C'est une re

flexion que M. Gayot fait à la page a. 57.

!de son Ouvrage.

La plûpart des femmes , dit-il encore ;

bnt comme le Tableau un point de per

spective. Une Belle disoit á un Gascon :

vous nie voyez bien négligée ; vous n'y

Í'erdez rien, Madame, lui répondit- il,

'éloquence qui se néglige tin peu ne pet- ,

suade pas moins. Est-ce là , Monsieur, un»

répartie vive , fine & délicate î

Voilà , Monsieur , ce que j'avois à vous

mander de ce dernier ©uvrage de M.Gayot

de Pitaval, quand vous aurez occasion

de le voir, j'espere que vous ne dédai

gnerez point de le lire, & que vous ne

regretterez point le temps que vous y

aurez employé. Je suis toûjours , Mon-

iiç.ur, votre . ... Dans
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t)anslc moment que je finis ma Lettre

Je me souviens de quelques traits que jc

tous donne pout ce qu'ils valent. .

Un Hibou qui avoit coutume d'em

pêcher Auguste de dormir , sut pris par

un Soldat , Sc dans l'espoir d'une grande

recompense , Ic porta à l'Empereur ; mais

ne se voyant donner qu'environ deux

rastoies , j'aime autant qu'il vive, dît- il,

en le laissant aller.

Parmenion conseilloit à Alexandre de

combattre la nuit l'armée de Darius pour

cacher au Soldat la grandeur du danger.

Alexandre lui répondit qu'il ne préten-

doit pas dérober la victoire.

Philippe 11. Roi d'Espagne , ayant don

né la droite à Etnanneliidè Savoye , son

Gendre , pour lui faire honneur à son'

Entrée à Sarragoíse , & voyant que son

cheval étoit fort fringant.- lui dit, mon

fils, vous êtes là móntc sur un chevai'

bien remuant : Sire , lui répondit Ema-

ríuel, c'est qu'il sent bien qu'il n'est pas

dans 4í place.

Diogene voyant Dionippus qui faisoit

son Entrée sur un Char de triomphe ,

pour avoir remporté le prix aux Jeux

Olympiques , & remarquant qu'il avoit

toujours les yeux attachés sur une jeune

fille : voyez , dit-il notre Champion

victorieux , qu'une fillece emmene par le

còìet où elle veut.
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Metellus reprochant à Ciceron qu?il

avoit plus perdu de gens par sontémoi--

griage qu'il n'en avoit sauvé par son élo

quence : c'est , lui die ecc Orateur , que

je suis encore plus veridique qu'éloquent.

On diloit de Cesar , qu'il avoit soumis

les Gaulois par le fer des Romains, & les

Romains par l'or des Gaulois.

Les Ambassadeurs d'un Roi de Perse,

Toyant que Zenon ne disoit mot dans un

festin , burent à fa santé t 8c tâcherent

par toures fortes d'endroits de le faire

parler ; mais n'en pouvant venir à bout :

Que voulez-vous, lui dirent-ils , que

nous disions au Roi de perse de Zenon ,

de ce Philosophe dont la réputation est si

étendue ? il leur /épondit : dites-Jui que

vous avez vû un Vieillard qui sçait bien

se taire à table.

Les Corinthiens ayant fait Alexandre

Citoyen de leur ViHe , ils lui dirent qu'ils

l'avpient traité comme Hercule : en ve

rité , Messieurs , leur dit Alexandre , dans .

l'honneur que vous m'avez fait , je n'ai

me que la comparaison.

Biance , pauvre Egyptien , demandant

Paumône à Alexandre, ce Piince lui fit

pésent d'une belle Ville bien peuplée ; le

pauvre homme étonné , crut qu'il se moc- .

quoit de lui : Non , non , dit Alexandre,je

ne me mpeque pas > tu es Biance qui de*

manie
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jai&nde , mais sçachc que c'est Alexandre

qui re donne.

Perillus lui ayant demandé quelque ar

gent pour marier ses filles* il lui donn«

50. talens; & comme il vit que Perillus

qui n'en demandoit que cinq ou six, fai-

íoit difficulté d'acceprer une si grosse som

me , il lui dit ; Si c'est assez à recevoir

pour toi , ce n'est pas assez à donner pour

moi.

- Alexandre rencontrant Diogene daoi

Uri Cimetierre , & lui demandant à quojr

il s'amusoit là î Je cherchois , lui dit-il f

les os de ton pere parmi ceux de mon

Valet ; mais ils sont tous si égaux , que

je ne puis les distinguer.

IJn Avocatd'un Parlement plaidant ua

jour qu'il faisoit fort chaud , tous les

Conseillers s'endormirent & les Président

ensuite ; ensorte qu'il n'en restoit pas un

seul qui ne fut endormi. Alors l'Avocat

cessa de parler. Ce silence subit en fit re?

venir quelques-uns, qui honteux de voie

tous leurs Confreres endormis , tousse

rent , reveillerent leurs voisins , & le

Premier President s'étant éveille aussi , ii

fit signe à l'Avocat de continutr. II re

prit la parole en ces termes : j'avois l'hon-

neur de dire hierrà la Cour&c. & il redit

la plupart des choses qu'il avoir déja di

tes ; mais .le Parlement l'interdiç pour U

plaisanterie, * OD6
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ODE

{ Sur la Naijfance de Monseigneur

ie Dauphin.

JE sens croître mon audace,

Muses , par votre secours.

Des sombres Bois du Parnasse ,

je parcours tous les détours.

Quel heureux & saint, délire

ï^l'agite î quel Dieu m'inspire

De suir les terrestres lieux?

Sans craindre le fort d'Icare ,

Je vais » en suivant Pindare ,

Converser avec les Dieux.

m

Où suîî'jeí des Destinées

Je penetre les secrets.

Que de faisons fortunées

$fous promettent leurs Decrets !

J.OUIS , ta race nombreuse

Rendra la France fameuse

Par l'équitc de tes Loix i. ,

Et durant un long Empire,

Ne doit laiíser à décrire

Que Vertus , que grands Exploits.
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Déja tucinc s'avance

Vers íe terrestre séioùr ;

Jamais plus noble naissance

N'y merita son retour.

Mes Oracles s'accompliilent}

Que les Echos retentissent

Du bruit des plus doux Concerts {

Cet évenement présage ,

Tous les biens de l'ancien âge

Que desire l'Univers.

'&
;

Daigne , pu issante Déesse,

Epouse du Roi des Dieux ,

Daigne proteger fans cèSa

Un Enfant si précieux.

Jadis ta juste colere ,

D'un ravisseur témeraire

Châtia les noirs forfaits ;

Mais les Dieux vengeurs des crimes,

Pour les ames magnanimes

Reservent tous leurs bienfaits.

Que l'Olimpe soir propice

Aux justes vœux des humains}

La sage guide d'Ulisse

Regle seule nos desseins.

Bellone fuit éperdue , !

La Discorde confondue ,

: - u
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Voie renverser ses projets j

Toute l'Europe tranquile

Sera déformais l'azile

Pes Vertus & de la Paix.

m

Dans leurs cavernes profondeí

tes Aquilons arrêtés ,

JMelevent plus sur les ondes

Des nio nts de flots irrités.

Les Tritons , les Néreides

Vont fur les plaines liquides

Accompagner nos Vaiíîeaux,

Ni les Sirenes perfides,

Ni les Corsaires avides

Ne troubleront plus les Eaux.

Mortels . Apollon m'anime ,

C'est lui qui dicte ces vers s

Le noir chagrin , & le crime

Sont bannis de l'Univers.

Les Faunes , Cerés & Rhée,

De leur demeure sacrée

Dans vos champs font revenus,

Le Siecle du fer expire,

Pour faire place à l'Empirc

De Tuerais & de Janus.

H
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Ainsi le destin s'emprelie

A couronner les souhaits

D'un Prince dont la sagesse

Va nous confirmer la paix.

Tel Saturne en Ausonie ,

De la discorde bannie

Détrusit tous les Autels}

Et fit naître sur la Terre

Cet Age d'Or , que la guerre

Ravit trop- tôt aux Mortels,

Par M. de Sainte Palaye , de Adonfmi

'Lamaury.

********

X ETTRE de M. de Sctieci aux Aiii

teurs du Mercure , en faveur des Epi

grammes , écrite le I 8. Août 1729.

OSeroit-on vous demander , Mes

sieurs , d'où vient que dans votre

ingénieux Recueil vous ne mêlez point

d'Epigrammes í C'est un jeu si charmant,

qu'il mériteroit bien d'y tenir qu lqtie-

fois fa place. Est-ce que parmi les Piéccs

que l'on vous envoye de toutes parts ,

nos beaux esprits négligent ce petit amu

sement ; ou bien ne craignez- vous point

que leur aiguillon nc pique quelqu'un ? ,

D-ij U
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Il est vrai qu'elles font querelleuses; mah

on peut bien reprimer leur impétuosité %

& les rendre plus traitables. Celles que

nous a données Çlement Marot , après

Catulle & Martial , nous en fournissent à

imiter de toutes les especes. Il n'est rien,

de nouveau fous le Ciel , disait Salomon,

il y à quatre mille ans j jugez de ce que

ce peut être à présent. On a bien renou>

vellé la mode des Paniers , en changeant

seulement lenom de Vertes- gadin , qu'ils

portoient du tems de François I. j'estime

qu'on en pourroit bien faire autant des

Épigrammes, & qu'elles ne feroient point

de deshonneur à notre Siecle. J'ai voulu

essayer si j'en pourrois réveiller le goût ,

& en voici une que je vous présenté a

Cette intention , dont je vous laisse le Jiu

ge. Elle tire son origine d'un festin de

Nôces , où je sus invité , il n'y a que

deux jours ; je prétends insinuer que rien

ne donne tant de mépris & d'aversion

pour le vice, que lorsqu'il fort -d'u?

ne vilaine bouche.

EPIGRAMME.

 

Atin, dans un repas , chantoit de certains

Vers

Qui sentoient le libertinage.
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£t l'indignation lui montoit au visage ;

la Chanceuíe étoit vieille , & laide à faire

peur ,

Avec une voix discordante ;

Ah ! dis-je à mon voisin.moderer votre ardeur,

C'ell la chasteté qu'elle chante.

^^^^^^^^

jL E TTR E de M. Capperon , Ancien

Doyen de S.Maxent, écrite à M*Adamt

au ftjet d'une Pierre formée dans le

corps humain t & rendue par i'Anus.

COmme je íçai , Monsieur , que c'est

vous faire plaisir que de vous corn*

muniquer les choies singulieres qui vien

nent á ma connoissance , & qui peuvent

regarder vorre Profeísion , je croi qu'U

ne vous déplaira pas que je vous entre

tienne aujourd'hui fur une Pierre extraor

dinaire , formée dans les intestins d'une

fille. M- le Curé du Bourg de Foucarmont,

au Comté d'Eu, m'a nais cette Pierre en

tre les mains , & je la conserve dans mon

Cabinet.

Elle a deux pouces de longueàr fut

quatre pouces trois lignes de toifr dans

fa plus grande épaisseur ; car el/e dimi

nue vers un des bouts , où elk n'a que

deux pouces & demi de circonference.

D iij EUc
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Elle est tant soit peu courbée , sormane

dans son milieu une espece de pli ses

deux extrémitez font coupées comme si

elle avoit été rompue & séparée d'un

autre corps semblable. Sa couleur , à la

superficie , est d'un gris blanc , excepté ses

deux extrémitez , qui font d'une couleur

marbrée de rouge , de noir &c de blanc.

Elle est lisse & polie dans toute son éten

due. Enfin on la prendroit , à la voir pout

un veritable caillou ordinaire, dont les

deux bouts auroient été cassez. Toute la

difference consiste en ce qu'elle n'a ni la

dureté ni la pesanteur d'un caillou de pa

reil volume. J'en ai fair un dessein exaéà

que vous recevrez dans ma Lettre.
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Ce qu'il y a de singulier , Monsieiir ,

dans cette Pierre, c'est qu'elle a été for

mée dans les intestins d'une fille nom

mée Elisabeth Poisson , âgée presentement

d'environ 56. ans , Maîtresse de l'Ecole

des filles au Bourg de Foucarmont , où

elle est entretenue par la liberalité de

M. le Duc du Maine.

Cette fille depuis 15.0U 1 £.ans a été fort

sujette à des coliques très- douloureuses

qui ont beaucoup augmenté depuis environ

six ans, jusqu'au point qu'elles la faifoienc

tomber dans de fortes vapeurs , & de

grandes convulsions. Il y a trois mois

qu'elle sut attaquée d'une fiévre double-

quarte , qui est ensuite devenue quarte ,

& qui ne l'a pas quittée depuis. Par sur

croît de maux , ayant été arr.iquée d'une

colique qui lui dura six joiirs entiers , il

lui survint un cours de ventre ; ce qui

donna lieu au Chirurgien qui la voyoit

de lui faire prendre par la bouche de

l'huile d'amendes douces , & de lui faire

donner des remedes composés d'huile ,

de beurre &c. Enfin le 16. d'Octobre

dernier , ayànt ressenti des envies extraor

dinaires d'aller à la selle , elle resta pres

que inutilement pendant quatre heures

sur le baísin ; mais après les plus violenS

efforts , ëlle rendit sur les six hetues du

matin la pierre en question.

Tel
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Tel est , Monsieur , le fait*, ainsi que

me l'a rapporté M. le Curé , & dont il

m'a laissé un Mémoire par écrit sur le

quel vous voulez bien que je fasse quel

ques Reflexions. Je ne nie pas que la mê

me chose ne soit arrivée quelquefois ,

c'eft-à-dire , qu'il se soit ainsi formé une

pierre dans les intestins (a) mais c'est si

rarement , que ceux-mêmes qui traitent

de ces matieres ( b ) conviennent de U

rareté du fait.

On ne peut douter , Monsieur , que

cette pierre n'ait été formée dans l'intes-

tin Caecum ; car outre que c'est celui des

intestins ou les matieres propres à former

une pierre peuvent plus aisément s'amas

ser , & s'éjourner avec moins d'agitation,

c'est que cette pierre a pris même U

configuration de cet intestin , & qu'elle

s'y est , pour ainsi dire , moulée. Ce qui

acheve même de persuader cette vetité

c'est que l'endroit où la malade sentoit

îe plus de douleur , lors de ses coliques,

étoit dans l'hipocondre droir , qui est ,

comme vous sçavez , la place & le siége

( a ) Horftius, Livre XV.de ses Observations ,

furie aussi d'une colique furieuse également

causée far une fierte formée dans les intestins,

(b) homas hurnet, Treftdt la ïrat. d* Med,

du cale, du coeur cV<,

du
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A\xcœcHm , elle y sentoit une durete' qu'elle

prenoit mêrae entre ses doigts , & qui n'c-

toit autre que cette pierre.

Quant à la maniere dont elle s'y est

formée , elle doit être expliquée , com

me on explique la'formation de toutes les

pierres qui se trouvent dans le corps hu

main , & quelquefois dans le corps des

brutes i c'est-à-dire, qu'elles s'y forment,

lorsque par hazard , s'étant fait dans quel

que partie du corps quelque concretion ,

011 amas de matiere terrestre , accompa

gnée d'un sel très fixe , terrestre lui-mê

me , astringent &c. Cette concretion ac

quiert naturellement une dureté qui ap

proche de celle d'une pietre -, de la même

maniere que le sel fixe & terrestre de la

chaux , s'incorporant avec une terre sa

blonneuse , ôc encore mieux avec le ci

ment , forme , même dans l'eau , un

mortier dont la dureté approche de celle

de la pierre.

En effet , Monsieur , toutes les pierres

ne font formées que par cette espece de

sel , & elles ne font plus ou moins dures,

& solides , qu'à proportion que ce sel s'jr

trouve réuni en plus ou moins grande

quantité -, c'est en consequence de cette

Méchanique , qu'on a trouvé le moyen

d'augmenter la fermeté & la dureté du

mortier , en se servant, pour délayer la

P V chaux
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>. .

chaux , d'une eau , dans laquelle on a

fait étcindte d'autre chaux, & qui en a

pris tout le sel.

Ce sel étant très abondant dans fa

terre , il est certain que les fontaines 8c

les rivieres en entraînent ordinairement

beaucoup ; ôc comme l'a remarqué Vige-

nerc (a) il est assez facile de le voir ,

lorsque l'eau des puits & des fontaines est

gouvernée à propos par le régime de feu;

car c'est alors qu'on le voit se fermer ,

& paroître en petits filamens. C'est ce que

j'ai vû plusieurs fois lorsqu'on faisoit

«hausser de l'eau dans un poêlon bien net.

Non seulement ce sel se trouve dans l'eau

des fontaines & des rivieres , où il forme

souvent des concretions pierreuses j mais

de la terre , il s'eleve même dans les

plantes ; car c'est lui qui fait dans les poi

res les especes de pierres qui s'y trouvent.

-Ce sel entre donc plus ou moins dans les

corps des hommes , selon que ces nou-

ïitures solides , ou liquides dont ils usent

en contiennent plus ou moins. Ce qui

seul peut quelquefois contribuer à ce que

certaines personnes ont plus de disposi

tion que d'autres à produire de ses sortes

de pierres , selon les eaux ou les nourri

tures dont elles ont usé.

Une autre chose peut encore y contri-

(a ) ehilofi. T«bl. dts Toiles,

buer.
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buer. Sçavoir , lorsque le sang se trouve

rempli ou de ce sel , ou d'un autre corps

qui y a un grand rapport -, c'est-à-dire ,

qui est très'fixe , terrestre ou astringeanc;

ce qui peut venir ou des parcns , dont

certaines personnes font nées , ou de l'aic

qu'elles ont respiré , des alimens dont el

les ont usé , des travaux excessifs de l'ef-

prir ou du corps , ou enfin de leur âge

avancé. Car comme les sels homogenes

se réunissent naturellement les uns aux

autres ( ainsi que je le vois arriver tous

les jours dans mes Experiences fur les

íels de l'air , au sujet desquels je vous ai

écrit plusieurs Lettres ) C'en est donc as

sez pour que les personnes ainsi d spofées

amassent dans leur sang & dans leurs hu

meurs beaucoup plus que d'autres de cc

sel petrifiant, pareeque ce qui se rencon

tre de cette espece de sel dans leur bois

son ou leurs alimens se réunissant plus ai

sément à celui qui abonde en elles > à

caiife de leur analogie s cela fait qu'il s'y

amafle en plus grande quantité , & par

conséquent qu'il y produit plutôt que

dans d'autres ces sortes de concretions

pierreuses.

C'est par ces differens moyens , Mon

sieur , que ce font produites toutes les

pierres formées dans differentes parties

du corps humain j car vous sçavez qu'il

D vj
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ne s'en forme pas feulement dans les

teins òf dans la vessie, ce font cependant

Jes endroits où il s'en forme le plus com

munément ; mais on n'a pas laiflé d'en

trouver dans le cerveau , jusqu'à voir la

glande pineale petrifiée ; c'est une Ob

servation qui a été communiquée à la So

cieté Royale de Londres par M. King.

On a aussi fait voir à l' Académie des

Sciences de Paris la tête d'un bœuf donc

le cerveau étoit presque totalement pe

trifié. Vous sçavez , Monsieur , qu'il s'en

forme souvent dans le poumon , 6i qu'on

rejette pu la bouche. Il n'y a pas encore

long-tems que cela est arrivé à une fem

me de cette Ville. On en a même trouvé

dans les ventricules du cœur. Uvier rap

porte qu'on en trouva trois dans le cœur

de l'Empereur Maximilien. II s'en est mê

me trouvé jusques dans la propre substan

ce du cœur , comme dans ctlle du foye,&

íbuventdansla vessicule du fiel. Les Actes

des Sçavans de Leipsic parlent d'une fille

âgée de vingt-cinq ans qui rendoit des pier

res par la bouche , par les urines , Sc

par les selles. Voilà , Monsieur , ce que

j'ai crû devoir vous mander íur ce sujet

assez singulier. Je suis toujours , Mon

sieur , votre &c.

A U Pille d'En ,Ie 2. Novcmbrt 171 *.

On



'SEPTEMBRE. 1729.

Ou a dû expliquer le Logogryphe du

mois d'Août par Croix & Roj. Les Bottet

& VOr font les mots des deux Enigmes.

LOGO GHTP H E.

ON peut aisément me connoître ,

Puisqu'on me met à la fenêtre ;

Ma premiere moitié destinée aux plaisirs,

Dans tous les jeunes cœurs fait naître des de-

sirs ;

De mes six portions ôtant la quatrième ,

On se fait un amusement

De me poufler en l'air d'une vitesse extrême}

Aussi suis- je leger presqu'autant que le vent.

D'OryJUiers de Vernon.

PREMIERE ENIGME.

ATtaché par plus d'une chaîne,

Et le corps dur comme un Rocher j

Personne n'ose me toucher ,

Pendant que quelqu'un me promené.

Pollr
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Pour aller , venir , je suis fait ,

Les honnêtes gens je salue j

Quand on me voit dans quelque rué

C'est: toujours pour un beau sujet.

Pour bien remplir mon ministere ,

B EVXIE'AÍE ENIGME.

Ux humains tous les jours je rends mille

Xe sexe fait de moi ses plus cheres délices ;

Sans partage je suis en mille endroits divers.

Vers le bien , vers le mal mon penchant est

extrême ;

Je naquis au moment qu'on créa l'Univer*.

Personne ne dira qui je suis que moi-même.

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS, &c.

MEmoriai Alpha» et i c^w b

des matières des Eaux*& Forêt? ,

contenues en l'Ordonnance du mois

Je suis tout plein de feux ardens )

Je fais honneur à bien des gens ,

Lorsqu'ils n'en ont plus guerc à faire.

 

d'Août
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d'Août 1669. Par M. Michd No'fl ,

Ancien Conseiller du Roi, Greffier en

Chef des Eaux & Forêts de France , au

Siége generai de la Table de Marbre &c.

A Paris , au Palais , chez. Brunet 172J?.

M ei A nie , ou la Veuve charitable;

Histoire morale. A Paris , rué S. Jacquet

che\ Antoine Deshay es 17x9.10-13

Traite* des arbitrages de change ï

contenant la veritable maniere dont les

principales Places de l'Europe se servent

pour la direction de leurs Changes , avec

une me*thode auffi íuccinte qu'aisée ,

pour trouver le pair de toutes ces Places,

ík pour chifrer tous les arbitrages pro

poses. Démontrée par un grand nombre

d'exemples de routes sortes de change, ì

quoi encore on a ajouté des arbitrages Sc

des Calculs très curieux , dont aucun Au

teur n'a traité. Le tout calculé & chifré

très-exactement par J. Wiertz , Agent de

Change de la Ville de Bâle. Vol. in 4.

piix ii. livres , imprimé à Baie , & se

vend a Paris , chiz. Montalam , Quai

des Augustins 1 719.

Al c e s te , Parodie , representée pour

la premiere fois sur le Théatre de l'Hô-

cel de Bourgogne , par les Comédiens
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Italiens ordinaires du Roi , le n. De

cembre 171%. par M M. Dominique &

Romxgn fi , Comédiens du Roi. A Pa

ris, rue du Foin , chez P. Delorme 1729.

Réflexions Littérales , His

toriques ik Morales sur chaque Verset des

Pseaumes de la Penitence, tirées du Tex

te sacré & des Saints Peres, Par R. P. en

Dieu Dom Jerôme Dogerdias , Ancien

Abbé Regulier de Moreuil , Ordre de S.

Benoît , & Licentié en Théologie de U

Faculté de Paris. A Paris , rué S. Seve-

rin t chez. d'Hourj 1719. in-ii.

Dictionnaire de la Langue

Françoise ancienne & moderne, de

Herre Richslet , augmenté de plusieurs

Additions d'Histoire , de Grammaire ,

de Critique , de Jurisprudence 3 & d'un

nouvel Abregé de la Vie des Auteurs ,

cirés dans tout l'Ouvrage. A Lyon , &

Je vmd k Paris , rue' S. Jacques , che'^

Etienne 1728. 3 . vol. in- folio.

Traite* de l'Amour de Dieu

& de ses vrais caracteres , tiré des Livres

saints ; dans lequel on expose par les pro

pres paroles de l'Ecriture Sainte, nos de

voirs à l'égard de Dieu , & l'on resute les

erreurs opposées. Dédié aux Evêques de

France.
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France. Par un Prieur Benediftin. A Pa

lis , chez Bullot & Henti , rue S. Jac

ques 1719.

Les Trois Spectacles, ouPo-

Iixene , Tragédie en un Acte. L' Avare

amoureux , Comédie en un Acte. Pan &

Doris , Pastorale Heroïque, en un Acte;

avec un Prologue. A Paris , Quay de Con-

ti , chez. Tabarie. 172 9. prix 14. fols.

Mémoires de M. L*** Conseiller

3'Etar , contenant l'Histoire des Guerres

Civiles des annéesi<>49. & suivantes ,

principalement celles de Guienne & des

autres Provinces. 1729. 2. vol. in- 12.

de plus de 1 1 00. pages les deux.

Les Voyages de Glantzby,

dans les Mers Orientales de la Tararie ,

avec les Avantures surprenantes des Rois

Loriman & Osmondar, Princes Orientaux,

traduits de l'Original Danois ; & la Carte

de ce Pays. A Paris , chez, la veuve De-

lapine , & Théodore le Gras , Libraire ,

Grand'Salle du Palais, 1719. in- U de

349. pages.

Suivant un court Avertissement qui est

à la tête de cet Ouvrage , il a éré trouvé

à la mort d'un Ministre persecuté de la

Forrane dans ces derniers temps, 1'Au

teur,
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reur, dít-on, étoit Sujet de ce Prince J

il avoir déposé ses Memoires en mourant

entre ses mains pour qu'il pûc tirer parti

des Pays qu'il avoit découverts , lorsqu'il

seroit rétabli par le secours d'une grande

Puissance , qui protegeoit son Maître, 8c

qui paroît le proteger encore ; on ajoute

que ces découvertes pourront devenir

avec le temps un objet considerable pour

les Européens.

De la Digestion & des Maladies

de l'estomach , suivant le Sistême de la

Trituration & du broyement , sans l'aide

des levains ou de la fermentation, dont

on fait voir l'im possibilité en santé 8i en,

maladie î nouvelle Edition , revue , cor

rigée Sc augmentée par l' Auteur. Tome

premier, qui contient un Discours Pré

liminaire sur la Trituration , une Réponse

à M. Silva , 8c cinq Lettres sut la Révul

sion, la Saignée, le Kermés Minerai &c

les Maladies des yeux. A Paris , chez.

Gui11. Cavelier, rué S* Jacques, 1729.

in- 1 2. de 6 f 6. pages , petit caractere.

Mémoires pour servir à l'Histoke

de France & de Bourgogne, contenant

un Journal de Paris , fous les Regnes de

Charles VI. 8c Charles VIL l'Histoire du

meurtre de Jean fans Peur, Duc de Bout-

: .. gogne ,



SEPTEMBRE. 1729. 1997

gogne , avec les Preuves. Les états des

Maisons & Officiers des Ducs de Bour

gogne , de la derniere Race , enrichis de

Notes historiques , très-intereisantes pouc

un grand nombre de Familles illuitres.

Des Lettres de Charles le Hardy , Duc

de Bourgogne , au sieur de Neufchâtel

du Fay , Gouverneur de Luxembourg , Sc

plusieurs autres Monumens très-utiles 3

pour l'éclaircislement de l'Histoire du

XIV. & XV. siecles. Avec une Table des

Matieres & des noms des Familles les

plus considetables , dont il est fait men

tion dans TOuvrage. A Paris , chez.

J. Ai. G.indo'Uin , Q^iay de Conty , &

P. F. Giffan , rué S. hic^ucs ,1719- deux

volumes in- if.

Apologie des anciens Docteurs de

la Faculté de Théologie de Paris, Claude

de Saintes & Nicolas^ I/ambert, contre

one Lettre du R. P. le Brun, Prêtre de

la Congrégation de l'Oratoire , inferée

dans les Memoires de Trévoux , au mois

de Juillet 1718. fur la forme de la Con

sécration de l'Eucharistie. Par M. P. T.

H. Ch. R. Pr. D. D. ancien Professeur en

Théologie. A Paris , Quay des Augustins^

chez. Chauben , 1719.

Ls Caprice des Modes, avec la

Cri-
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Critique , Dialogue. A Paris , Quay des*

'Augustins , chez. Jacq» Langlois , i

Tf.aitb' des Negociations de Banque

& des Monnoyes Etrangeres, contenant

le fondement des Changes Etrangers &

l'intelligence des Arbitrages , avec une

Dissertation Historique des Monnoyes des

Princes Sc Républiques de l'Europe. Ou«

vrage entichi des Representations desdi

tes Monnoyes , en Taille * douce , paí

Etienne Damoireau. A Paris , Quay de

Conty , chez, la veuve Pijfot , i 7 2 9.

Dissertation Pre'iim t n a ïrs

ou Prolegomenes sur la Bible. Par Messire

Louis EUies du Pin , Docteur en Théolo

gie de la Faculté de Paris, & Professeur

Royal en Philosophie. Nouvelle Edition.

A Paris, chez. Pralard, 1719- } • vol. /»-8.

Nouveau Sistesme de Philo

sophie , établi fur la ruture dis choses

connues par elles-mêmes , mise en paralellee

avec l'opinion des ansiens Philosophas fus

les premiers principes de li Nature , Ô"

fur lefyuels on n'a rien trouvé de fixe df

de fiable jupjiia present. Auquel on x

joint un Traité de la Natwe de l' Ame ô"

de VExistence de Dieu , prouvées Pune Ó"

Fautre par uns chaîne suivie d?Argument

capables
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capables de convaincre les plus incredules

& les plus opiniâtres. A Paris , chez lç

Breton , Quay des Augustins, 2.V0I. m 1 z.

Jusqu'à present , selon l'Auteur , les

Philosophes anciens Sc modernes avoient

marché à tâtons dans la vaste & épineuse

carriere de la Philosophie. De la diversité

de leurs opinions naissoient chaque jour

de nouvelles difHculcez , qui loin d'éclai-j

ter les hommes , les jettent dans de nou

veaux embarras *, mais tout va être ap-

plani par le secours de ce nouveau Sistc-

me , qui ne laisse , selon son Auteur , rier^

d'incertain sur ces matieres.

Il prétend avoir rassemblé les preuves

les plus claires & les plus convaincantes

pour détruire les fausses idées que l'on a

introduites dans la Philosophie. U entre

prend de porter la lumiere dans le sein

des tenebres , & a en vue de rendre la

Philosophie à l'usage de tous les hommes,

Pour y parvenir avec tout Tordre qu'e*

xige cette matiere, il la divise en trois

Chapitres, qui font le sujet du premier

Volume. Dans le premier, il explique les

quatre premiers principes sur lesquels,

roulent tout son Sistême.Dans le second,

il fait voir la convenance qu'il y a entre

les Saintes Ecritures & fes sentimens \

il répond aux' objections que les Jour

nalistes de Trévoux ont faites contre lui >
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il réfute , selon ses Principes , l'opinion

de M. Descartes sur l'Etendue , & finit

ce Chapitre par des Reflexions sur le

Temps, qu'il prouve être un Eftre distinft

des autres Ejires , ayant ses modes comme

eux , aujfi-b'fn que le mouvement. Cette

opinion nouvelle a dû attirer l'attention

derous les Philosophes, qui ont crû jus

qu'ici que la durée des choses n'étoit

point diítinguée des choses qui durent.

Enfin dans le troisiéme Chapitre , // fre

tond qu'on ne peut acquerir la connoilfance

de ÇonO*.ivrage que par des Réflexions in-

telleffueUes, &c il finit en récapitulant avec

exactitude tout ce qu'il a avancé dans le

corps de l'Ouvrage , pour en rendre les

impressions plus fortes & plus utiles.

Le second Volume renferme des Refle'-

xions su: la' Nature de l'Ame , &- un

Traité de l'Existence de Dieu. L'Auteur

nous assure qu'il n'a rien oSmis de ce qui

pouvoit rendre son Ouvrage estimable ;

pour cela il a commencé par expliquer

la Nature de l'Ame & ses Operanons i

de-là il passe à la Démonstration de l'E

xistence de Dieu, & aux rapports neces

saires qui font entre le Créateur & la

Créature, il n'oublie pas ceux qu'a l'honv

me avec la Loi Divine 8c Civile , & avec

les Estres Physiques & Moraux ; tout cela

accompagné de Démonstrations que l' A u
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teur assure devoir frapper les plus incrédu

les-, il finit ce Traité en protestant qu'il nc

s'eít servi que de ses lumieres ; que son

Système n'est établi que sur les Refléxions

qu'il a faites fur la Nature en generai.

Ce fera au Public à juger si l'Ouvrage

qu'on lui presente n'abrege pas une in

finité de difficultez qu'on trouve dans la

Philosophie nouvelle. Au reste l'Auteur

est un Magistrat également recommanda-,

ble par sa naissance que par son âge dç

par sa probité.

Lettre d'un Gentilhomme Perìgour^

din , a un Académicien de Paris , Jur la

Réfutation de la Grammaire Italienne à

l'usage des Dames , faite par M. l'A bbé

. Antonini. Par M. de la L ande, Inter

prete du Soi , & Prof:ffíw des Langues

Italienne & Françoise , d'Histoire & de

Géographie. Brochure In-i z.de 3 3 . pages,

L'Auteur de cette Lettre , après s'être

plaint de l'obscurité qu'il prétend être ré-!

panduë dans la Résutation , on demande

ì'éclaircissement à l'Académicien , il lui

propose ses doutes , qui se trouvent repe

tez à chaque page de la Résutation , dont

il fait presque l'txtrait. Il réfuse à l'Au-

teùr de la Résutation les titres & les qua-

litez qu'il prend. Voilà prefqua une guer-

re Liueiake commeaçéc fur fa Langue

Franï
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Françoise. Si la capacité de l'Auteur de la

Résutation égale celle qui paroîc dans la

Lettre du Perigourdin , il paroît y avoir

de Futilité pour le Public dans cette

contestation.

TRADVCTION en Vers Lutins ;

des Avantures de Telemaqae , fils d'V-

lisse, &c. Extrait d'une Lettre écrite

de Ca'tntle 28. Juillet 1719*

Mr Heurtauld , Professeur des Hu-

manitez au College du Bois , dont

on a vû avec plaisir plusieurs Pieces im

primées dans votre Mercure , a entrepris

de traduire le Telernatjue de feu M. de

Cambray en Vets-Latins , il y en a déja

cinq Livres d'expediés , dont le premier

a été recité publiquement le 1 í . de ce

mois dans un Exercice qui s'est fait dans la

Grande Salle du même College , où l'on

expliqua auffi l'Andrienne de Terence.

D'autres Ecoliers choisis ont recité la

Traduction des 4. Livres suivans , & plu

sieurs connoisseurs ont loiié le projet Sc

l'execution. Vous pourrez en juger pat

ce peu de Vers du Prologue.

O G/,llis ,Tenel» , quonâam veneraíHe nonten*

Vivus Apellinei gloria mentis eras.

Vignus ut *ter»*m tr*xi£e insscul* Uudem , j

O»
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Ito peritorum rurfus in ora virûm.

Tu lucem rtpetis , latio murât us amicÌH.

Heu '. paveo minuat ne nova Vallà decut.

Yix bene te ntfces , teque in te stpè requires i

Verum qttis calamus par queat ire tuo.

Parce , quod hos tracajfe libros temerìus aufitn\

* Banc tuus ipfe lepor suasit inire viam i

Irrita tentavi ised trit tentajse decorum }

Devictttm à tanto nìl pudet ejfe tiiro.

Carmin, fi quid habent artis, iibi iibeo totumt,

Si rude quid crepitent,barbaricumve ,mihi$

gjúkm benè , fi pojsem tantillam bine carper,.

famam , ^

Nominibusque tuis inferuijfe meum !

'Efio procul livor, ludendo b te fecitnus : olitH

fubïica fi fuerint , dentibus M, teres,

A la fin de l'Exercice ,. un Ecolier vint

recirer la Fable qui suit , précedée de quel

ques Vers , de la façon de IV tireur de

la Traduction , pour remercier l'Affem^

blce.

Eh ! quoi , chers Compagnons , finissez-Yous

ainsi ì

N'allez pas vous flatter d'avoir bien réussi $

Non , j'entends que tout bas 1'Auditeur vouí

accuse ;

C'est trop, dit- on, c'est trop nous avoir en-

nuy.és. ... .

De leurs Vers plats.obícurî.scuvent cstropiV*.

£ CcU



»oo4 MERCURE DE FRANCE.

Cela demanderoit un petit mot d'excuse,

Je le ferai pour vous.

., Meilleurs, nous vous prions

E$e vouloir pardonner nos imperfectionsi

Et pour chasser l'ennui dont l'excès vous acca»;

ble ,

Écoutez . s'il yous plaît , cette petite Fable*

LE SERIN ET LE ROSSIGNOL;

fA BLE.

• - ' .

Sljr les bords de l'Odon * fut Jadis un Scxlnj,

Jeune , grossier , volage,

A son mince plumage

Se joignoic un ramage

Qui n'avoit rien encor de tendre > ni de fin.

N'importe ; amoureux de la gloire ,

( C'étoit son plus beau lo: que son noble pen

chant )

Le folet ( pourra-t'on le croire )

Certain jour invita Philomele à son chant.

Quel chant? jugez ; cen'étoit pas merveille

Peu de justesse , & beaucoup de défauts*

II fatiguoit la délicate oreille

Par mille tons , durs , languissans & faux»

Oisillon témetaire,

Dit le doux Rossignol ,

Riviere quittait Mpìt du ÇtUigt d» Stif}^
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Trop haut tu prends ton vol;

Ce que j'approuve en toi , c'estie desir de plaira

Quand un âge plus mur aura formé ta voix.

Tu pourras égaler les Chantres de nos bbìsi

Ce foible essai nous donne une heureuse espé

rance ,

Et mérite qu'on ait pour toi quelque indulgen»,

ce, . '.'

Voilà mon Apologue, Or , quel est mon des"

sein ?'

Nous sommes ^Oisillon , & le Public scvere; »

Est cette Philomele à qui nous voulons plaire.

Portez de nous , Messieurs , ce jugement btk

nin

Que porta Philomele à i* égard du Serirí,

Huart l'aîné , Libraire de la Reine ;

rue S- Jacques, à la Justice, mettra en

vente , le mois d'Octobre prochain , une

nouvelle Traduction de Salajìe, en deux

volumes in- 1 1. avec des Dissertations 8c

des Remarques. On y trouvera la Tra

duction des morceaux qui se trouvent en

tiers dans les fragmens de cet Historien,

Ils n'ont pas encore paru en notre Lan

gue , le tout par M. l'Abbé Thyvon.

Le 5e & 6i volumes des Mémoires de

l' Académie des Inscriptions & Iklies-

Lettres , nouvellement imprimez, qnt été

È ij pre-
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presentez au Roi , & se débitent à l'Itn-

primerie Royale.

Nouvelle Souscription pout

les deux volumes qui restent à four

nir des Ceremonies & Coutumes Religieu

ses de tous les Peuples , &c. 6. volumes

in-folio , en grand & petit papier. Ces

deux derniers volumes contiendront les

Sectes Protestantes , &c. les Grecs , les

Mahometans , les Druses , &c.

JLe volume qu'on donne maintenant, est

lç second des Religions des Idolâtres , mais

le 4me en date de ceux qu'on a publiez

juíqu'jì present des Cerémonies Religieuses,

&c. Les Souscripteurs & les Acheteurs

de ces quatre volumes, ayant paru dispo

sez à souscrire également pour ce qui reste

à fournir de ce grand Ouvrage , on leur

propose le plan qui suit. Selon ce plan

ils auront pour 30. florins , en petit pa»

pier,&pour 40. en grand, deux volu

mes , qui , par la nouveauté des Sujets &

la beauté des Desseins , ne manqueronç

pas de satisfaire les Curieux.

Pour la Souscription de ces derniers vo*

Iurnes on payera petit papier iz. florins

grand papier 1 8. en recevant le premier

de ces deux volumes 9. florins ; en rece

vant le dernier , 9. florins. Cette Sous

cription aura cours pendant le reste de

* l'anncc
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l'année 1 719. Le même Libraire avertit

qu'on trouve chez lui YHistoire des In

festes de VAmerique , particulierement de

Surinam , en Latin & en François , in

folio , du format des Atlas , avec de bel

les figures faisant 71. Planches , dessinées

par Madame de Meriaan. Le prix de ce

Livre est de 25. flotins.

Comme il va publier une seconde Par

tie de cette Histoire , du même nombre

de feuilles & d'après les Desseins de la

même personne , le Libraire avertit qu'il

donnera ce premier volume pour 1 6.

florins à ceux qui l'acheteront dans le

cours de l'année 1729. moyennant qu'ils

donnent trois florins d'arrhes pour le To

me second qu'il leur délivrera au mois

d'Avril I7}0. 1I offre les mêmes avan

tages à ceux qui ont déja le prèmier Vo

lume. Il fournira cet Ouvrage enluminé

à ceux qui le souhaiteront. Les Par

ticuliers pourront s'adresser directement

à lui pour les Exemplaires en grand pa

pier de l'Ouvrage sur les Ceremonies Reli

gieuses , dont il ne lui reste que fort peu ,

mais dont les épreuves font belles & trèsr

bien choisies.

EX-
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EXTRAIT d'une Lettre écrite de Londres

ah R. P, le Qukn , Bibliothecaire des

PP. Dominicains de la rue S. Honoré ,

&c. par M. Philips , au sujet d'une

Edition des Ouvrages de M. de Thon.

ON m'a écrit de Paris le mois de Juin

dernier , qu'on y fait courir le bruic

que dans l'Histoire de M. de Thou, que

je -dois publier ', je retranche plufíeurs cho

ses, qui ne font point honneur à la Na

tion Anglaise : cela m'oblige de vous prier

M. R. P. d'être persuadé qu'il n'y a rien

au .monde de plus contraire à la verké

que ce bruit là j car je vous promets que

je ne retranche pas un seul mot.de cet

Historien , je suivrai en tout sédition de

Geneve , excepté feulement que je me

garderai bien d'admettre les fautes d'im-

preffion qui y font en grand nombre, jy

ajouterai toutes les diverses Leçons & les

passages qui se trouvent dans les differentes

Editions qu'on a publiées de cet Historien.

Outre cela j'ai eu communication de tous

ies papiers de la Famille de M. de Thou,

qui ont été trouvez après fa mort dans son

Cabinet, de plusieurs Manuscrits concer

nant cette Histoire, & plusieurs autres

Pieces Anecdotes , conservées dans plu

sieurs Bibliotheques, tant en France qu'en

Allemagne
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Allemagne & en Angleterre. Ensorte que

l'on verra dans cette nouvelle Edition ,

comme d'un coup d'oeil , ce qui est répan

du dans plusieurs. Je donnerai dans le

'dernier Tome , des Notes qui explique

ront au long les raisons des diffetentes

Leçons. II y a chez nous des Coutumes

particulieres qui y seront expliquées , en

y ajoutant les noms des personnes & des

endroits d'Angleterre ausqitels elles Ont

rapport. Les Anglois font souvent de lour- '

•des fautes quands ils donnent les noms

des François , Sc les François en font de

ïneme quand ils donnent ceux des Anglois.

Je m'appliquerai' surtout à prévenir & à

corriger cet inconvenient , c'est de quoi

je vous prie d'assurer tous vos Amis.

Le Cardinal de Polignac , étant à Fref-

£ati , vers ia fin du mois de Juillet , y fit

fouiller dans un endroit où l'on trouva

-Une Statue d'Esculape en Marbre ; une

autre de la Déesse de la Santé ,& la Sta

tue Equestre d'un Cavalier qui fut trouvé

sans tête & fans bras.

Le 11. du mois dernier, le Pape fit

present au Chevalier de S. George, de

'VHistoire des Rois Catholiques et'Angle

terre , en deux volumes in-folio , imprimez

depuis peu à Ravenne par les foins dû

Cardinal Marini. -

E iiij TRO
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TROGRAMME fie fAcadémie Roytle

des Belles- Lettres t Sciences & Arts

de Bordeaux.

L'Académie propose à tous ìes Sça-

vans un Prix fondé par feu M. Lb

Duc de la Force. C'est une Médaille

d'or de la valeur de crois cens livres.

Elle est destinée à celui qui expliquera

avec le plus de probabilité la cause des

Vents , & leurs variations. Ce Prix fera

distribué le vingt- cinq d'Août de l'année

1730. jour de la Fête de S. Louis.

Jl fera libre d'envoyer des Dissertations

en François ou en Latin -t mais elles ne fe-

iont reçues pour le concoUtsque jusqu'au

premier May prochain inclusivement.

Au bas des Dissertations , il y aura une

Sentence, & l' Auteur mettra dans un Bil

let séparé 5c cacheté J la même Sentence,'

avec soft nom & íon adresse.

Les Paquets feront affranchis de port , Ô"

ddreffez. a M. Sarrau , Secretaire de l'A-

cadémie, rue de Gourguês,oit au sieur Brun,

imprimeur de l'Académie , rué S. James.

Le sieur de CauJole , qui composoic

l'Arcane de vie incorruptible , qui a été

annoncé l'année derniere, Sc qui en fai-

soit seulement faire la distribution par le

sieur Gaynier .Négociant, qui demeuroit
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rue Quinquempoix , est iécedé le 2 1. du

mois d'Août dernier, & il a laisse' avant

que de mourir son secrer &c la maniere de

composer son Arcane de vie incorrupti

ble , au sieur Julien , Apotìcaire , demeu

rant rue de la Verrerie , proche la rue des

Carmes Billettes , qui en fait la vente 8c

donne une Lettre instructive du feu sieur

de Caudole , qui est la maniere de s'en

iërvir &C fes proprietés , il est déja trop-

connu pour repeter ce qui en a eté dit

touchant ses verrus efficaces; ceux qui

souhaiteront d'avoir le veritable Arcane,

ne le trouveront que chez ledit Sr Julien;

il ne répond point 'de celui que d'autres

personnes peu versées dans les médica-

mens 3 voudroient se mêler de contrefaire.

C H A N S O N,

Sur la Naissance de Monseigneur

le Dauphin. Septembre 1729* .

M Orgue la charmante nouvelle , .

Ami Lucas , à ra paifin ,

On dit que j'avons un Dauphin.

Que de biens à la rois î notre vendange eíS

belle ;

Buvons 1 vuídons notre tonniau ,

£t íswsons pUceau vin neuvi-u.

£- / Voi**r
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Vois-tu que de réjouissance ?

Ce D a u p b i n met le comble au bonheur íc

l'Etat; .

On celèbre par tout son heureuse Naissance j

Lucas , chantons itou vivat , vivat, vivat.

Z.<? Tellier d'Orvilliers , Lieutenant Ge

neral d"Epèetà fernoti ce 6.Septembre 1723.

VAUDEVILLE.

TJN Dauphin à la France ,

Par le Ciel est donné t

Celebrons fa Naissance,

Dans ce jour fortuné :

Buvons à tasse pleine •

Rions , chantons fans fin :

Vive le Roi , vive la Reine ,

Vive notre aimabk Dauphik,

m

Ce Prince vient de naître >

Dans le feín de la Paix î

Nous verrons difparoitre ,

La discorde à jamais :

Buvons , Sec,

m

Qu'à l'envil'on s'emprefle,

D'exalter ce grand jour ;

„ fa des ciis d'allegresse, p_
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Signalons notre amour : '

Buvons, &c.

Que tout se réjouisse ,

Loui.s comble nos vœuxV

Que son nom retentisse y* ; ' '

Au milieu de nos Jeux, "

Buvons, &c . 1 - ' : \

m

Pour Louis qu'on s'adonne,

A d'amoureux Projets 5

Un Dauphin il nous donne g

Donnons-lui des Sujets í . •„

Buvons , 8ca

- SB

Morgué, morgué, Commère, . , -

Guanssons notre peur î t

la Lune en cette affaire', - .

Condamne notre anteui^ i- ' .

Buvons, &c. . ,- j.

, ,m

Vien-t'en Piarrot bon drille?

Vîen-t'en au cabaret}' . ' '

II nous faut, ventrebillel '

Enyvrer tout-à-fait. '*' .

Buvons , &c

m

Dans ce iour , ma Csaudcine >

Aime moi sans faíon >

E vj Av»c
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Avec toi , palsanguepne I

Je veux faire un garçon i ., .

Buvons, 8cc.

m

D'une Reine adòr..blc ,

Binissons le présent;

Que tout soit favorable,

A la Merc, à l'Enfant:

Buvons, &c.

Les paroles font de M. G. ,". . &

JMufìjHe de M. Dutartre..
 

SPECTACLES.

LEs Comediens Italiens donnerent Icr

3. Septembre la premieré Represerni

tation d'une petite -Picce quia pour titre

Meìpomene vtngé*z$& de BoiíTy qui ert

est l' Auteur, l'ayant retirée pour y faire

quelques changemews, nous ne pouvons. -

en donner qu'un Exjrait imparfait , ,tel

qu'on le peut faire d'une. Picce qu'on, et*?

encore vûë qu'une fors. v t jj

Le Théatre represente. le Mont Parnasse,

au pied duquel Meìpomene est endormie i

quelques cris que cette Muse de la Tra

gédie entend daps le sacré Vallon, ré

veillent cn sursaut. Elle est tqute étonnée
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de voir qu'orva raccourci sa robbe pen

dant son íommeil , elle jure de tirer raiíon

de cet outrage , si elle peut en connoître

l'Aúteur-UnCavalicr qui se ditdeBayonne

vient plaisanter sur sa robbe transformee

en Pet- en Pair. Il lui parle en homme qui

connoît la main d'où le coup de ciieaa

est parti ; comme cette seconde i'cene n*

nous a pas paru bien claire . nous nous

dispenserons d'en dire davantage. A la

troisiéme Scene , Diane vient. Elle an

nonce à Melpomene un nouvel affront

qu'on lui a fait à l'Opera , où l'on vient

de representer ses Amours avec Linits, In

venteur de l'Elegic.LaDéessedes Bois ajou

te qu'elles ont été toutes deux également

insultées dans le Balet desAmours des D es-

yêí,puiíque,malgré le respect que le nom de

lá chasteDiane doit imporer,on la fait cou

rir après Endimion , 6c qu'on la montre

sortant des Enfers dans le Char de Plutori

qui veut bien la conduire près' de font

Rival , après beaucoup de traits latynques

lancez contre l'Auteur de ce Baler,orr

^paíîc à une autre Scene , dont les Person

nages fontTOpera, la Comedie Françoi

se , la Comedie Italienne & I Opera Co

mique ; î!s parlent d'a-botd tous quatre

à la foísi ils se plaignent les uns des au

tres , & plaident leur cause devant Mel

pomene. Cette Scène fait une image du-
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dérangement que L'Auteur trouve sur touj

les Théatres , où , à ce qu'il dit , on ne

joue rien moins que ce qu'on y dcvroít

J'oiier ; on reproche à l'Opera d'admettre

es Boutfons d'Italie sur son Théatre ; à la

Comedie Françoise de faire chanter des

Pastorales par des Acteurs qui ne de-

vroient que déclamer; à la Comedie Ita

lienne , de vouloir répresenter de's Tragé

dies , &c à l'Opera Comique , de donner

dans le sérieux Sc Inème dans le pathéti

que. Melpomeneordonne que chacun s'en

tienne à ce qui lui convient. La derniere

Scene vient enfin , & avec elle l'action

principale. C'est une espece de Monstre ì

trois têtes qui s'appelle les trois SpcttaclesK

L'Auteur qui represente ce nouveau Cer

bere , ou cette triple Hecate , a un Cas

que sur la tête *, une houlette à la main ,

Un brodequin à un de ses pieds 8c une

affiche de Comedie sur la poitrine. Mel-

pomene , pour le punir de ravoir mise en

Pet-en-l'air, le fait dégrader. Par son or

dre on lui ôte le casque , la houlette , Si

même le brodequin ; on ne lui laisse qué

l'aífiche de Comedie. Cette réduction de

trois attributs à un seul , signifie , selon

refprit.de l'Auteur, que dans la Piece

qui avoit pour titre let Trois Speffacles ,

rien n'a réussi que la Comédie de Yjivart.

Amoureux. Après cette condamnation qui

répond
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I

répond au titre de ia Piece , on danse un

Balec de la composition de M. Mourer ,

la Piece finit par le Vaudeville en couplets.

Le 4. ils donnerent la premiere Repre

sentation d'une petite Piece d'un Aóte en

Vers., intitulée Colinette; c'est une Paro

die de Polixene & Pirrhus , Tragédie en

un Acte , répresentée au Théarre François

le 6. Juillet. Cette Parodie est du même

Auteur des Trois Spettacles.

Les mêmes Comediens Italiens ont faic

éclater leur joye pour l'heureux accouche

ment de la Reine & pour la Naissance de

Monseigneur le Dauphin , avec beaucoup

de zele ; pendant les jours destinez aux

réjouissances" publiques , on alluma des

feux & on fit des illuminations dans les

deux rués où font les portes de l'Hôtel

de Bourgogne. Le 9. ils donnerent gratis à

une très-nombreuse Assemblée la Comédie

de la Précaution mutile , oh la Fille mal

gardée, avec des Divertissemens qui satis

firent extrêmemecsr les Spectateurs. Le soir

du même jour, ils firent tirer un très-beau

Feu d'artifice , dressé devant la porte de la

rue Mauconseil, dont voicy la description.

La Charpente du Feu d'artifice & de

l'illuVnination , qui occupoit toute la lar

geur de cette rué' , avoir 46. pieds de hau

teur , & réprescntoit un Arc de TriòV>phe,

V élevé
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élevé à la gloire du nouveau DAuph r M.

Cet Arc de Triomphe consistoit en un

Obelisque élevé sur un ordre d'Archi-

tect.ire rustique. Au-dessas des Pilastres

étoient placez Quatre Génies; íçavoir,

deux à chaque face, renant d'une main

un Brandon , & de l'autre un Médaillon.

L'Obelisque étoit enveloppé dans une

Nuë qui lembloit deícenJre de son som-

-met en forme de Tourmllon jusqu'au pied.

A la face du côté de la tue' Comtesse

d'Artois , étoit le Simbole de la France ,

offrant ses vœux à Junon Lucíne -, cette

Déesse qui préíide aux accouchemens ,

propice aux vœux de la France , lui mon

tre Mercure qui descend du Ciel , & pré-

sente le Dauphin à l'Aurore, qui est

placée au haut de la Nuë, tenant d'une

main son flambeau , & de l'autre il répand

des fleurs. On lit pour Devise au- dessous

de la representation du Dauphin, Spes

VNICA PtiHIS. ,

Dans le Médaillon du Génie de la droite

on lit, Sol nascitur; 8c dans celui

de la gauche , Lili a crescunt-

Dans fe Cartouche du milieu, au dessous

de la France , De us kobis h^ecotia

ÎECIT.

A la face du côté de ta rué" S- Denis-,

on voyoit la figure de la félicité publique,

au bas de- la Nuë-> tenant de la main droite

m
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un Caducée , & de l'autre une Corne d'a-

bondande. Llle ordonne aux Génies d'ex

citer les plaiíirs , les jeux , &c.

Dans le haut de la Nue on voyoit l'A-

mour & l'Hymen avec le nouveau Dau

phin , &c au-dessus étoit la Renommée ,

tenant d'une main une Couronne au-dessus

de la téte du Prince , & de l'autre une

Trompette qui publie le bonheur de la

France. Ces paroles étoient au-dessous,

SPES UN1CA PLEBIS.

Dans le Médaillon à droite , Vota

dédit. Dans celui de la gauche, Ad

mbstoris annos. Et dans le Car

touche du milieu F^elicitati pu*

Le 1 o. & le 1 r , il y eut unejjareilfe

illumination Sc un Concert d'Instrumens,

executé par environ quarante excellens

Symphonistes, ce qui a terminé cette ga

lante Fête.

Tout l'Ouvrage dont on vient de parler

a été composé Sc peint par M. le Maire.

Les Comédiens François n'ont pas été

des derniers à marquer leur zele pour la

Naissance du Dauphin. Le Dimanche

4. Septembre, jour de cette heureuse,

Naissance , le lendemain Sc le surlende

main , ils firent le soir un beau Feu devant

leur Hôtel , dont le Balcon fut illuminé

en terrines, te
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Le Mercredy 7. ils donnerent au Peu

ple la Comédie de Dom Japhet d' Arménie^

& le soir toute la façade de l' Hôtel sut il

luminée d'une maniercaulïï galante quln-

genieuse , toute la rampe du Baleon étoit

illuminée en Lampions , & le bas étoit

orné sur toute fa longueur, de Festons

de feuillages & de fleurs naturelles, díj

nœud desquels pendoient huit Lustres de

tristal à douze bobèches, qui faisoient

un très -bel effet.

Deux muids devin occupoieht les deux

bouts du Baleon, d'où sortirent deux Fon

taines de vin qui coulerent jusqu'après

minuit , & qui ne contribuerent pas peu

à augmenter le concours & la jbye du

peuple. Ces pieces de vin étoient cachées

Fous deux Piramides Triangulaires , donc

le haut étoit terminé pat une Girandolé

de cristal. Aux deux faces exterieures oh

voyoic deux Dauphins transparans.

Sur la façade , immédiatement au- dessus

du Balcon s'élevoient sept portiques de

lumieres interrompus par des Pilastres de

même. Le Portique du milieu, qui domi-

noit sur les autres , étoit occupé par un

Dauphin avec une bordure de Guirlandes

de fleurs & de lumieres , & à l'aplomb

de chacun de ces Portiques defcendoir un

Lustre de cristal , pareil à ceux qui termi-

noienc le bas du Balcon. D'autres Guir-

'-"ìahdei
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landes ornoient le Ceintre de ces Porti

ques en íens contraire. Six petics Porti

ques occupoient le second étage , au-des-

sus des .premiers , avec un Lustre au mi

lieu qui tenoit lieu du septiéme. Ils étoient

separez par une Friíe de Festons de fleurs

de la saison & de feuillages naturels,

de l'entre-deux desquels pendoient des

fleurons. Six Girandoles de cristal sur un

. pied , étoient placées au milieu de cha

cun de ces Portiques. Les combles & le

Fronton qui sert de couronnement,étoient

. illuminez en Terrines. L'a Fête sut ter-

«ìinée par- quantité de Fusées volantes.

L'Académie Rovale de Musique, don

na le 28. Août , la derniere Represen

tation du Ballet Héroïque des Amours

i des Déesses , dont il a été parlé dans le

.'dernier Mercure , & reprit le premier

Septembre l'Opera de Tancrede.

La même Académie voulant prendre

part a Tallegresïe publique pour la Nais

sance de Monseigneur le Dauphin , fit

faire des Feux & des Illuminations de

vant la principale Porte , pendant les

jours ordonnez. Le 8. elle donna sur le

Peron du Château des Tuilleries , un

grand Concert de Chœurs & de Sym

phonies, qui sut executé par les Acteurs

Sc Symphonistes de l'Académie. Il com

mença
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mença par un Air de l'Opera #Amadìs

de Gaule , qui sut joué avec Trompettes

& Timballes , & suivi de ce Chœur du

Prologue du Ballet des Elemens.

Trompettes éclatiez, frappez, percez Us Airs, _

Xelattez, annoncez u, Maître à l'Univers)éreì

On joiia après une suite d'Airs du Ba-

let des Stratagèmes de l' Amour , terminez

par un Chœur du même Opera , dont les

paroles font :

g«í la Trompette éclate & que PEeho réponde}

Ce jottr est la Fête du Monde :

Far de brillants Concerts animons les plaisirs j

Le Ciel a rempli ros desirs.

Après cela on executa une suite d'Airs

de dirferens Opera de M. Lully , après

lesquels on chanta le Chœur du Prologue

de Pbaeton.

Que les Mortels se re'joiiijfent , é'e»

Après ce Chœur , on prit une suite

de differens Airs des Opera de M. Des

touches , Sur-Intendant de la Musique du

Roi , & des Chœurs du même Auteur ,

dont les paroles pouvoient s'appliquer à

la Fcte qu'on célebrois

Chantons , qu'avec nous tout s'unijfi;

Hem-
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Remplissons de nos chants & laTerre & les A'triì

Que de son Nom tout retentisse ;

Qu'il vole au bout de l'Univers , &c.

Qu'a suivre ses Loix tout s'empresse ,

VAmour dans les cœurs lui dresse des Attï

tels ,

Qu'il règne , & triomphe fans cesse ,

Qu'il assure a jamais le repos des Mortels,

Ces Chœurs surent suivis de I' Air des

Echos de l'Opera d'uftis, & du Chœur de

celui de Phaetort.

Allez, répandre la lumiere , &c.

Ce grand Concert , qui sut très applau

di & très-bien executé, sut terminé par

une Piecc de Symphonie de la com

position de M. Rebel , intitulée la Fan

taisie , & de trois Vive le Roy, en

faiix bourdon , avec Trompettes & Tim«

baies.

Le 11. la même Académie donna au

Public , gratis , l'Opera de Roland. On

n'aura pas de peine à se persuader que

l'Assemblée sut des plus nombreuses -, une

foule de peuple y étant accourue des quar

tiers les plus éloignez ; cependant tout se

passa sans confusion ni desordre , par les

* . - bons
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bons ordres que M. Dérouches,Directeur

General de l'Acade'mie , avoir donnez.

La D1" Antier, Ordinaire de ta Musi

que de la Chambre du Roi , & premiere

Actrice de l'Académie Royale de Musi

que , signala son zele par un Concert qu'el

le donna chez elle au sujet de l'heureuse-

Naissance de Monseigneur- le D au phi n.

hlle avoir fait choisir dans divers Opcra,,

tout ce qui pouvoir avoir le plus de rap

port à cette auguste Fête. Comme elle

demeure dans l'enceinte du Palais Royal

un grand concours de Peuple 8ç de gens

de considetation, prirent part à ce Concert.

Les Chœurs & les Symphonies surent

executez avec beaucoup de justesse Sc

d'éclat. L'ordonnatrice avoit pris foin de

rassembler l'élite de l'Orquestre ; & à son

exemple le sieur Thévenard , se mit à la

tête des Chœurs. Le Concert suc suivi

d'un souper des plus joyeux.

Le i 3. on remit au Théatre l'Opera

SHèfìone, qui n'avoit pas été joiié depuis

le. mois de Juillet 170p. Cette Piece qui

est des mêmes Aureurs de Tancreck , à

été reçue rrès favorablcment du Publie.

Le 18. on donna par exrraordinaire le

Bsl sur le Théatre de l'Opera ; il sut pré

cedé d'un Concert , composé de Chœurs

§ç de Symphonies choisies. »
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JTHEATVS , oh V Invisible , Co

médie representée a Avignon. Extrait

d'une Lettre écrite de cette Ville le 1 Jí

Août 1729»

ON a representé depuis peu fur Ic

Théatre du College des Jesuites

d'Avignon Atheatus, ou l'Invisible, Ca~

médie Latine , de trois Actes , accompa

gnés d'Intermedes François. Une Fable

proposée par Platon , & que Ciceron rap«;

porte dans le troisiiéme Livre de ses Offi

ces , en a fait naître le sujet.

Dans une saison sort pluvieuse , la ter

re s'étant entr'ouverte , découvrit de pro

fonds abîmes. La curiosité porta Gygés,

Berger du Roi de Lydie , à y descendre;

ses peines , ou plutôt fa hardiesse n'eft

pas fans récompense. Au fond de ce vas

te souterrain, il trouve un Cheval d'ai

rain , qui avoit à chaque côté une espece

de porte. Dans ce Cheval étoit enfermé

un corps mort d'une grandeur prodigieuse.

L'éclat d'un superbe diamant qu'il por-

toit au doigt , attire les regards de Gygés^

il s'en saisit ; & charmé de sa bonne for

tune , il va rejoindre les autres Bergers.

Lon&m'il tournoit le chaton de son an

neau , vers le dedans de la main , fans

fesser de voir ce <jui se paísoit , il deve

noic
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noit lui même invisible ; dès qu'il remet-

toit le chaton en dehors , il redevenoic

visible comine auparavant. Un tel avan

tage lui facilite les moyens de faire mou

rir à petit bruit , Sc fans être apperçû ,

son Souverain , & de se débarasser de ceux

<Jui pouvoient lui disputer le Trône au-

3uel il aspiroit , Sc dont il s'empare pat

e si no'rs attentats. C'est sur ce riche

fond que le R. P. de Chargey , Profes

seur de la Seconde , a formé l'intrigue de

sa Comédie.

Criton , Citoyen d'Athénes avoit deux

fils ; le cadet , surnomme' Atheatus , jeu

ne homme plein dè droiture & de pro

bité , forma le dessein de voyager , dans

l'esperance de faire fortune. II part , sui

vi de Geta , son valet, & bientôt après

il amasse des richesses considerables. Pen

dant le séjour qu'il fait à Micenes , il con

tracte une étroite liaison avec un vieux

Philosophe , Petit- Fils du Roi Gygés.

Ce Philosophe sut le point d'expirer,

donne à Atheatus pour gage de son ami

tié , Panneau précieux , dont Gygés , son

Ayeul , l'avoit laissé le maître. A l'aide de

cet anneau , Atheatus ne tarde pas de re-

connoître que ceux qui lui prodiguoient

les marques apparentes de l'amitié la plus

sincere n'étoient au fond que de taux

«mis. Le chagrin suit de prés une si triste



SEPTEMBRE. 1719. 2017

découverte , & lui fait prendre le dessein

de retourner dans fa Patrie , dans la vûë

de trouver du moins parmi fes proches &

ses concitoyens la fidelité qu'il cherchoic

inutilement parmi les Etrangers.

Comme il se dispose à partir , Alethés,1

ami fidele qu'il avoit à Athénes , lui fait

sçavoir que Criton son Pere est à l'extré»

mité , qui lui legue par son Testament

outre la legitime , une caíïète remplie de

pierreries , où le Portrait de fa Mere , &

d'autres marques de la tendresse pater

nelle se trouvoient renferme's. Cette affli

geante nouvelle frappe Atheatus , & pré-

c/pite son retour. A p*eine arrive- t'il dans

fa Patrie , qu'il apprend la mort de son

Pere. Ce n'est qu'avec chagrin , que

Çhrysophile , homme avare , dur , inte

ressé , s'il en sut jamais , revoir son írcre

Atheatus, possesseur de la cassete dont

son Pere l'avoit fait dépositaire , il cher

che les moyens de la retenir. Divers prc-«

textes pour colorer son injustice lui îont

suggerés par Philante , ami fourbe & ar-.

tificieux. Atheatus , à qui la cassete étoic

plus chere par les témoignages singuliers

de l'amitié de son Pere que par les riches

ses qu'elle contenojt , la répete inutile--

ment. Indigné du resus que lui fait son

frere , qu'il croyoit moins mal-honnête

homme , U recourt à la vertu de son an-

- F neaia'
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ncau ; pàr là il découvre & la mauvaise

foi de Chrysophile , & les artifices de

Philante. Avec le secours du Diamant de

son Maître , Geta se rend invisible , &

enleve la cassete des mains de Chrysophiiè,

qui la remettoit en secret à Philante pour

la garder en dépôt , & la soustraire aux

perquisitions qu'en auroit pû faire Athea-

tus.

Quelque prévenante que sut pour cette

Comédie la nouveauté de son sujet , la

maniere dont elle sut executée lui mérita

un surcroit d'applaudisscméns. Une intri

gue conduite avec art ; le dénouement

bien amené •, pat tout une action variée,

Sc qui animoit chaque Scene ; les carac

teres des personnages bien soutenus ; un

Vers Iambe noble , dans fa simplicité ,

mais juste dans son expression ; des pen

sées naturelles , quoique remplies de dé-

Hcatesse ; ûne morale fine & recherchée;

tout y sentoir une main de Mante ; tout

y sut admiré par les Cottnoiffeurs.

NOUVELLES DU TEMPS,

TORQUIJE.

ON mande de Constantinople , que la Flote

du Grand-Seigneur étoit. presentement en

bon état, & qu'elle consisloicen 70. Vaisseaux

de
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de guerre &r 6o- Galeres, mais qu'en ne croyoit

pas qu'elle sortie des Ports ce:te année. Ce*

Lettres ajoutent que S. H. avoit fait deffendre

aux Princes de Géorgie & de Mingrelie , de

se mettre dorénavant faus la protection d'au©

cune Puissance Etrangere.

. On a eu avis que la Caravane des Pelle*

tins de la Mecque avoit été attaquée feue an

née par les Arabes ; qu'ils avoient enlevé le

présent que le Gr. S.ínvoye chaque année au

Tombeau de Mahomet, avec 14. Bourses que

S. H. y envoyoit d'extraordinaire pour l'em-

.bellissemcnt de la Mosquée , &: que le Pacha

du Pays avoit fáit arrêter depuis dans le De

sert de Patan , un Chef d'Arabes , nomme

Alitzan , qui s'etoit retiré avec fa part du bu-»

tin dans la petite. Ville de Sterar.

On a appris de Tripoli , que le Bey avoit

encore défait un nouveau Parti de son Neveu,

& qu'il l'avoit obligé de se retirer dans les

Montagnes, où il le tenoit bloqué avec sla

qui reste de Rebelles attachez à son Party.

Vers le commencement du mois de Juillet»

le bruit couroit à Conslaatinople quel'Armée

du Prince Thamas étoit presentement en étac

de tenir la campagne , & que la Ville d'Ispa-

ham étoit menacée d'un second Siege, que

dans tc.e fa marche, pour approcher de la

Province d'Yerack , où cette Capitale de la

Perse est située , elle avoit brûlé les fourrages ,

détruit les Villages & les Bourgs , 8c passé au

fil de l'épée un grand nombre d'nabitans , pour

les punir de leur précedente rebellion contre

la Famille Royale.

On assure que le Grand-Vizir a reçu avis par

des lettres particulieres du Pacha dé Babilone,

que la maladie.contagieuseavoit fait périr una

partie de l'Arœée Ctcomauc qui est en Perse..

• F ij OQ
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On envoya sur la fin du mois dé Juin aù<

Dardanelles , six Vaisleaux de guerre, montez

par des Officiers Renégats très- experimentez

dans la Marine , & quatre Galeres , fur lesquel

les on a embarqué quelque$sT.roupes reglées,

afin de donner la chasse aux Armateurs Mal-

tois qúiT interrompent la Navigation des Turcs

dans i'Archipel.

Russie.

LEs Lettres de Moscou , de la fin de Juillet»

portent qu'on devoit publier incessamment

dans les principales Villes de Moscovie,un nou.

veauTraité de Paix qui a été conclu depuis plus

d'un mois avec le Sultan Acheraf , & dont la

ratification a été apportée depuis peu d'Is-

paham.

On mande de Peterfcourg . que la Cour

avoit résolu de fixér son séjour à Moscou , 8c

d'abandonner entierement celui de Peteríbourg

dont I'air est mal sain. On ajoûte que la plú*

part des Etrangers établis dans cette derniere

Ville, se préparoient à retourner chez eux ,

prévoyant bien que l'absence du Czar fera un

tort considerable àleur Commerces

• O fl. ^ " -

S U r:B: D E.

IL arriva le rt. du mois dernier , un Cour

rier de Cassel à Stokolm , & le bruit se ré

pandit qu'il avoit apporté au Roi le Projet

d'un Traité d'Alliance offensive & deffensive

entre le Roi d'Angleterre, comme Electeur

d'HanoTer , le Duc de Brunswick Wolfem-

butel & le Landgrave de Helïe-Cassel. On a

appris depuis que le Roi approuvoit le Traité

d'Alliance, & l'on croit que S. M, y entrera.
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Allemagke.

GN apprend de Vienne ,que le 14. du mois

dernier , l'Empereur se rendit sur la Place

des Poissonniers,où l'on avoir dressé jineTente,

& S. M Imp. fit la ceremonie de poser la pre

miere Pierre dans la base d'une Colomne qu'el

le y fait ériger en l'honneur des Epousailles de

la sainte Vierge avec S. Joseph : ensuite l'Em

pereur alla à l'Eglisedu Monastere de S. Jo

seph entendre une Messe solemnelle qui y suc

celcbrée par le Cardinal Archevêque de cette

Ville.

On a distribué à tous les Ministres qui ré

sident à Ratiíbonne, un Mémoire pour prou*

ver que suivant les Loix de l'Empire3 on ne

peut forcer le Roi d'Angleterre & le Duc dè

Bruníwick Wolfembutel, à retirer les Troupes

qu'ils ont dans le Duché de MeckelboUrg , en

qualité de Commissaires d'Execution , avant

qu'on leur ait donné une entiere satisfaction

par rapport aux frais d'execution.

On mande d'Hanover , que les Officiers de

la Garnison de cette Ville se préparoieno à se

mettre en campagne , parce que toutes les

Troupes du Roi d'Angleterre ont eu ordre de

de marcher le 5. de ce mois ,en cas que celles,

du Roi de Pruííè fassent quelques mouvemens.

On espere cependant qu'il n'y aura point de

rupture entre L.M. Brit. & Prussienne, & le

bruit se répand que les deux Rois font con

venus de s'en rapporter à la décision de quel-

2ues Puissances , pour terminer leurs nouveaux

ifserendí.

Fîij Itaus.
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Italie.

LE 6. Août , le Grand Duc , accompagné des

Chevaliers de l' Ordre de S. Etienne tint

à Florence Chapitre de cet Ordre dans la Sa

cristie des Religieuses de la Trinité , où ce

Prince fit un nouveau Reglement, íuivant le

quel on ne pourra â l'avenir recevoir aucun

Chevalier qu'il n'ait fait preuve de fix genera

tions de Noblesse : les Chevaliers feront obli-

rz de porter dorénavant la Croix attachée

la boutonniere de leur habit , ou de quel-

qu'autre maniere , pourvû qu'elle soit appa

rente, à peine d'être condamnez par le Cna.

pitre à une peine arbitraire , & il ne leur sera

Î'ermis d'entrer au service d'aucun Prince, 4

'exception de ceux qui ont le Titre d'Altesse.

Le xo. du mois dernier, on ressentit à Flo

rence une violente secousse de Tremblement

de Terre qui rre causa aucun dommage dans

la Ville , mais dans leFícf du Trecinta , dans le

Ferarois » il y a eu plusieurs maisons renver

sées & une trentaine de perlonnes ensevelies

dans les ruines.

On écrit de Venise , que le Chevalier André

Cornaro , s'étant excusé d'aller en Ambassade

â Constantinople , M. Domini Ruzini avoit

été élû pour aller relever le Batle de la Répu

blique.

Les Lettres de Turin portent que le ir.du

mois dernier , le Roi de Sardaigne fit une Pro

motion de Chevaliers de l'Ordre de l'Annon-

ciade,dans laquelle S. M. a compris le Prince

Eugene, fils du Prince fcmanuel deSavoye;

le' Prince de Hesse- Reirsfels-Rottembourg,

Pere de la Princesse de Piémont & de la Du

chesse de Bouíbou j le Comte de Nom . Grand

Ecuyer
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ïicuyerdu Roi; le Comte de Gouvon , Che

valier d'hoaneur de la feiie Reine de Sardaigne;

le Baron de S. Remi Palavictni, Gouverneur de

la Citadelle de Turin; le Marquis de Saluces-

Gaugressejle Marquis d'Entraives ; le Comte

Maffei- , actuellement Ambassadeur auprès du

Roi T. Ch. 8fle Marquis del- Borgo ; Secre

taire d'Etat.

On apprend de Rome , que le 16 du mois

dernier au matin , le Marquis Cttieri , cy-de

vant Ecuyer du Pape , alla chez le Cardinal de

Polignac , chargé des affaires de France , pour

demander pardon à S. M. T. C. d'avoir ose pu

blier un Ouvrage qui avoit pû lui déplaire- Le

Cardinal de Polignac le reçut gracieusement ', "

& l' assura qu'il feroit part au Roy T. C. de

cette démarche respectueuse.

Le Pape ayant été informé qu'une Consre^

ïie particuliere de Tivoli,joùissoit d'un revenu

île ïoo. écus, qu'elle employoit à ses plaisirs

plutôt qu'à des œuvres de pieté, S.S. vient

île la depouiller par un Bref, de ce revenu ,

& du fonds qui le rapporte, pour le donner

aux PP. de la Mission ; ils ne pourront cepen

dant s'en mettre en possession fans soutenir ua

grand procès que la Confrairie leur intente.

Le Pape accompagné des Cardinaux & des

difserens Ordres de Prélature, se íenclit le n

Août à 1'Eglise de*s. Pierre, où la Mefle sut

celcbrée par M. Nicolaï , Vicaire de cette Egli

se. Après la Messe on découvrit au son des

Tromnettes & des Timbales, le Tableau qui

répresence le venetable Vincent de Paul , For*.

dateur des Prêtres de la Mission, qui vient d'ê

tre béatifié. Le Te Deum sut chanté ensuite

à plusieurs Chœurs de Musique , & au bruit

d'une salve generais del'Ariillerie du Château

S. Ange.

t .1 F iiij Le
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Le Pape a accordé- à l'Electeirf tíriatin , uk

Bref qui permet à S. A. El. d'exiger les dixmes

des Ecclesiastiques de íes Etats.

Espagne.

ON mande de Cadix qu'on y avoit reçlk

la nouvelle que deux Vaisseaux de guerre

Bspagnols avoient arrêté fur les Côtes de la

Mer du Sud", trojs Vaisseaux Marchands Hol-

landois qoity -fôifbient la contrebande ; que

les Capitaines ÌST les Equipages avoient été

remis en liberté , mais que leur argent & leurs

Marchandises avoient été saisis & repartis sui

vant les anciens Reglemens.

. On mande aussi de la même Ville , que le

17. du mois dernier on avoit commencé à dé

livrer l'or & l'árgent des Gallions aux Inte

ressez dans lc retour des Bâtimens. On paye

au Roy -pour l'Indult des Effets des Gallions,

quinze -peur cent , argent fort, c'eit-â-dire sur

le pted'de dixReaux de Plate pour un Peso,

un demi pour cent pour le fret de l'argent, &

trois quarts pour cent de l'or, aussi argent

fort ; & au Consulat pour les frais extraordi

naires , quatre pour cent , argent courant , ou

fur le pied de 8. Reaux de Plate pour un Peso.

On paye à S. M. pour l'Indult des Effets des

Vaisseaux d'Assogues, j. pour cent, un demi

pour cent pour le fret de l'argent , &c trois

quarts de l'or , le tout argent fort ; & au Con

sulat 4. pour cent , argent courant. Les Habi-

tans de cette Ville , interessez aux Gallions,

payent outre cela un quart pour cent pour

subvenir aux frais du bâtiment de l'Eglise Ca

thédrale. Les Marchandises sur lesquelles le

Roi retire ses droits , font taxez au plus haut

prix qu'elles peuvent valoir cn Espagne, au
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lìeu qu'elles ne font taxées que fur le piei

au'elles ont coûcé aux Indes pour payer les

roits au Consulat » ce qui differe presque de

k moitié • .

fi - *T « I . I

Lettres de Dom Jean d^ Saldanha ,

Viceroi des Etablissemens Portugais dans les

Indes Orientales qui confirment les premiers

avis qu'on avoit eu de la conquête de Monba^a

$c des autres avantages remportez par 1' armée

Portugaise sur les Indiens. Selon ces Lettres ,

l'armeequi a fait cette expedition , étoit venue

se rafraîchir à Goa, & qu'elle en étoit partie

depuis pour executer une nouvelle entreprise.

Û'aurres nouvelles de la même Ville por

tent que quelques Princes des Indes Orien*

.taies, ennemis des Portugais, ayant été infor

mez que leViceroy de Goa* avoir envoyé sut

Jes Côtes d'Ethiopie, une armée composée

de ses meilleures Troupes , ils avoient rassem

blé tous heurs Vaisseaux pour en former une

Ftbte fur laquelle ils avoient embarqué toutes

leurs, Troupes , dans je dessein d'aller surpren

dre la Ville de G oa , Capitale de la Viceroyau

té 1 esperant de la trouver dépourvue de Trou

pes Zí de munitions, mais que la plus grande

partie de cette Flote avoit fait hauffrage a quel

ques lieues de Goa , où elle avoit été surprise

par une tempête, & queje reste avoit eu beau

coup de peine à se sauver ; que cependant îe

Viceroi avoit pris des précautions pour la def-

fensc de la. Ville , deforte qu'elle n'avoic plus

ée surprise à craindre. . • ,

PO H.TUGAL.

 

Lisbonne, qu'on y a reçû

1 I y Gra**
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Grande-Bretagne.

ON mande de Gibraltar qu'on y avoìtreçô

avis que M. Russeí, Ministre Plenipoten

tiaire de S. M. Brit. aupr.és du Roj de Maroc ,

Muley-Ab iallah , étoît arrivé à Salé le 19. de

Ìuin dernier , que Ce Prince lui avoit fait

eau coup d'accueil , & qu'il a toit deffendu

fous peine de mort à trois Corsaires qui étoient

Îirêts i paTtir, d'inquiéter en aucune maniere

es Vaisseaux qui porterqient Pavillon An-

gloi .

La Moisson est achevée dans toutes les Pro

vinces , elle a été fi abondante cette année,.

qu'on ne se souvient pas d'en avoir vû une

pareille depuis p\\Î9 de 30. ans.

' fRAN CE, •? : '.

Ntttvctles de U Cour , de Paris , &c.

LE premier, de ce mois , on celebra

avec les Cerémonies accoutumées p

dans l'Eglise de l'Abbaye Royale de S.

£>enis , le Service íolemnel qui s'y fait

tous les ans pour le repos de fame du

feu Roi Louis XIV. L'Evêque , Comte

deBéauvais y officia pontificalement , ÔC

le Prince de Dombes , le Comte d'Eu &

le Comte de Toulouse y assisterent , ainsi

que plusieurs Seigneurs de la Cour.

Le même jour , le Roi entendit à Ver-

failles
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failles , dans la Chapelle du Château , la

Messe de Requiem , pendant laquelle , le

De prof indis sut chanté pat la musique ,

dans la même intention. - -.n,

Le Roi a nommé la Princesse dtf'Mon-

tauban , Dame du Palais de la Reine , à

la place de la Duchesse d^e Talard.

M. Daguesseau, Avocáç Qencral du

Parlement , fils aine dú'Chahcelier dé

France , a été nommé par le Roi Con

seiller d'Etat.

L'Archevêque de Paris , qui avoit re-i

çû le 5. de ce mois le PaUìum des main»

du Cardinal de Bissy , dans la Chapelle

interieure des Recolets de Versailles , prit

possession le lendemain de l'Archcyêchá

de Paris , avec les Cerémonies moquée»

cy- après.

Le i. du Courant , I'Abbé de Maillé ,

Originaire de la Ville de Laval au Maine*

ci-devant Procureur General de la Con^

gregation de S. Mant , sut reçu dans l'E-

glise du College de Cluni , à Paris, Gran\ê

Prieur de l'Abbaye & de tout l'Ordre de

Cliiai , & Abbé de Chambon , par úrì

Commissaire député à cet effet , de la part

de I'Archevêque de Vienne , Abbé , Ge

neral dë'eet Ordre, qui le revêtit en même

rems des marques de la Prélat ure , au**

chée à cette premiere Dignité,

lei 5 Aoûc.ìour de laFête Wjîffo-mftia*

*n *
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il y eut Concert Spirituel au Château det

Thuilleries , on y chanta- le Confitebor de

M. de la Lande, & un autre Motet Exait'

d'iAt te de M. du Bouffer, qui furent par

faitement bien executés. Les Dllesrirre-

jnçns & le Maure chanterent un Motes

à deux voix du même Auteur qui fut très

applaudi , de même qu'un autre petit nou

veau Motet à voix seule de la composi

tion de M. le Maire , chanté par la DUe

Bartholet. Les S" Guignon &c Blavec

executerent chacun un Concerto qui fi

rent beaucoup de plaisir.

. Le 1 7. il y eut Concert François , la

D"e le Maure & le Sr Dun chanterent

une Cantate à deux voix, Europe & Ju~

fiter. La DIle Erremens chanta la Canta-

tille du Retour du Printems de M. le Mai

re , & la Dllc Bartholet une Arriette Ita

lienne , intitulée le Rojfìgrwl \ le tout pré

cedé de plusieurs piéces de simphonie. Le

Concert sut terminé par l'Exaudiat , qui

avoit: été chanté le jour précedent.

. M. Armand Hierôme Bignon , sur re

çu le 2 . de Septembre , Avocat General,

du Grand Conseil. ..y

Le 4. Septembre , pendant la Messe du

Roi , l'Archevêque de Paris & l'Arche-

vêque d'Aix prêterent ferment de fidelité,

entre les mains de M. ,

Le même jour , S. M. accorda à la Du

cheíse
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ctiesse de Ventadour la survivance de la

Charge de Gouvernante des Enfans dc

France , pour la Dtíchesse de Tallard , fa

perire'fille. Le Roi qui n'a jamais oublie

tous les foins que la Duchesse de Venta

dour a pris de S. M. accompagna cette

grace des marques les plus tendres des sen-

timens qu'il a pour elle, & lui fil Thon-

neur de l'embrasser.

Le 6. la Duchesse de Talard prêta fer

ment de fidelité pour cette Charge entre

les mains du Roj.

Le 6. Septembre , M. l'Atchevêque d*

Paris prit possession de sa nouvelle Digni

te' , avec les Cerémonies accoutumées , 8C

contenues dans le Mémoire qui suit.

Le jour marqué pour la prise de posses

sion de M. i'Archevêque de Paris , le

Chapitre s'assemble , aprés la lecture de»

Bulles faite en Chapitre , on députe qua

tre personnes du Corps pour aller avertir

M. I'Archevêque & l'accompagner au

Chapitre.

M. I'Archevêque étant entré au Cha

pitre en Rochet & Camail , prête ferment

fur les Saints Evangiles de conserver les

droits du Chapitre , puis est conduit par

M. le Doyen à'l'Eglife Cathedrale

M. le Doyen le mene à la Chapelle de

S. Denis ? du côté gauche de la Croisée ,

où c'tant arrivé , il prend Phabic Cano

nial
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riial d'Hyver , c'est-à-dire , la Chappe

Sc le Camail long, qui est l'habit ordi

naire pour toutes les Prises de possession

dans l'Eglise Cathedrale.

M. l'Archevèquc est conduit ensuite

par M. le Doyen au grand Autel du Chœur

auprès duquel il se met à genoux & fait

sa priere ; puis après être monté â l'Autel

& l'avoir baisé , il est mené près de ion

Thrône Fpiscopal ,' sur lequel monte d'a

bord M. le Doyen , & s'y assied pendant

quelque tems , puis il y fait monter de

asseoir le Prélat.

M. le Doyen va à fa place ordinaire en

tonner le Te Deum , ôc dire ensuite les

Oraisons accoutumées , après lesquelles

M l'Archevêque , du Trône Episcopal ,

donne la Benediction au Peuple , laquelle

est suivie de la lecture publique des Bulles,

faite au Jubé par M. le Theologal.

Apres toutes ces Cerémonies M l'Ar

chevèquc va à la Sacristie quitter son ha

bit Canonial , & est conduit en Rochet

& Camail par le Chapitre à l'Officialite,

Sc y prend séance.

On y plaide une Cause qui est jugée

{iar M. l'Archevêque. H nomme snsuitc

es Officiers de l'Officialité qu'il a ehoirísí

íçavoir , l'Official , le Vice- Gerent &le

Promoteur , qui sur le champ prêtent le

Serment ordinaire eptre íes mains.

Enfui*
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Ensuite M. l'Archevêque est accompa

gné par le Chapitre en son Palais Archié

piscopal, où M. le Doyen lui fait une Ha

rangue , à laquelle répond M. l'Archcvê"

que i puis il reconduit le Chapitre.

Le 8. de ce mois il y eut Concert Spi

rituel au Château des Thuiller'ies , les Al>

bés du Cros & Benoît y chanterent un pe

tit Motet , qui fit beaucoup de plaisir. La

Dlle Erremens en chanta un autre de la

composition de M. le Maire , qui n'en fir

pas moins , & après plusieurs Piéces de

Symphonie > le Concert sut terminé par le

Cantate Domino , Motet de M. de la Lan-,

de , dans lequel la D"e le Maure chanta 9

à son ordinaire , avec beaucoup de justesse.

Le 14. & le 11. il y eut Concert Fran-

çois,on chanta un Divertissement à granái

Çhœur , intitulé Les Sanv^tgeí, qui sur

tres applaudi ; il est de la composition de

M. Campra. La DHele Maure chanta ìm

' Cantate ò'jïndromed, & Versée , mise ere

musique par M. Mouret On finit par le

Motet,Dowine, in virtute m*,- qui est tou

jours très gputé ; il est de M. Gomay.

Le 9. la Lotterie pour le rembourse

ment des Rentes de l'Hôtel de Ville suc

tirée en presence du Prevôt des Mar

chands & des Echevins , cn la maniere

accoutumée. Le fonds de ce mois s'est

trouve
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livres , laquelle a été distribuée aux Ren

tiers , pour les locs qui leur font échns ,

(conformément à la liste generale qui a été

rendue publique. Le lot le plus conside

rable de ce mois , qui èst de 1S000. li

vres est échu au Numero 446 1 9 8. fans

Devise.

Le Roi a nommé Avocat General au

Parlement M. Chauvelin , Conseiller au

Parlement , fils de feu M. Chauvelin ,

qui mourut au mois d'Août 171 5. après

avoir exercé cette Charge avec une gran

de réputation.

La Reine qui est parfaitement rétablie

de ses couches, a commencé depuis quel

ques jours à voir les Seigneurs & Dames

de la Cour, & le 20. S. M. reçut les

complimens des Ambassadeurs & Minis

tres Etrangers.

&&&&&&&&&

MORTS. b

Mk. Henti Joseph de la Garde , Com

te de Chambonas , Chevalier de

POrdre Royal & Militaire de S. Louis',

Lieutenant de Roi de la Province de Lan

guedoc , & Premier Gentilhomme du>

Duc du Maine , mourut à Sceaux, le 3 1»

du raois dernier , âgé de 3 j . ans.

ïj Daine
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Dame Elisabeth Marguerite Bouthillier

de Chavigni , Abbesse de l'Abbaye des

Clairets , Ordre de S. Bernard , Diocèse

de Chartres , mourut dans cette Abbaye

le I. de ce mois , dans la 62. année de

son âge. Elle avoit succedé à la Dame de

Valençay qui en étoit Abbesse lorsque le

feu Abbé de Rancé y établit la même re

forme que dans l'Abbaye de la Trappe.

M. Hilaire Rouillé du Coudrai , Con

seiller d'Etat ordinaire , cy- devant Di

recteur General des Finances , mourut à

Paris le 4. de ce mois , dans la 78. année

de son âge.

M. Charles Maurice de Montezun-

Busca , Baron de Rian , Lieutenant des

Gardes du Corps du Roi , Brigadier des

Armées de S. M. Gouverneur des Ville

8c Château d'Aiguemortes , mourut le 5.

de ce inois , âgé de 53. ans.

Dame Nicole Lydie de Beringhen i

Epouse de M. Hubert de Courtavel ,

Marquis de Pezé , Maréchal des Camps

& Armées de S. M. Mestre de Camp ,

Lieutenant du Régiment du Roi Infan

terie , Gouverneur des Ville & Château

de Rennes , & des Châteaux de la Muette

& de Madrid , & Capitaine des Chasses

«lu Bois de Boulogne , mourut à paris le

6 dans la 2 6. année de son âge.

D. Marie.Henriette Françoise Therese

Boisehot ,
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Boischot , née Comtesse d'Erps , nativé

de Bruxelles , Epouse de M. Antoine

Marie , Comte de Cartels, cy«devant Ma

réchal des Camps & Armées du Roi de

Pologne , Electeur de Saxe , & Capitai

ne d'une Compagnie de ses Gardes du

Corps , mourut à Paris le 1 3 . Septembre

âgée de 2 4. ans.

Le 17. de ce mois , Dame Marie Ade

laïde Favieres , Epouse de Jean François

de Billy , Chevalier, Seigneur de Ville-

terre, Romesnil ,Bachaumont &c. Mestre

de Camp de Cavallerie , Chevalier de

l'Ordre de S. Louis & de S. Lazare ,

Premier Gentilhomme du Comte de Cler-

mont , mourut à Paris , âgée de 2 2. ans.

LA NAISS A NCE

DE MONSEIGNEUR

LE DAUPHIN.

ODE.

JE vois les Nimphes du Permesse

Se livrer aux plus doux transports,

Et d'une Lire enchanteresse

J'entends les plus touchans accords.

3e vois l'Amante de Céphale ,
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Qui sur la Rive Orientale

Répand les fleurs à pleines mains ;

Tout rajeunit dans la Nature 5

Jamais un plus charmant augure.

Ne flata le cœur des humains.

Une Divinité brillante.

Descend du celeste séjour.

Est-ce vous , Minerve sç avance f

Est-ce vous , Mere de l'Amour f

Non , c'est l'adorable Lucine,

Qui vient de la bonté divine

Apporter' le gage en ces lieux ;

» Vois-tu l'enfant quï vient de naître ?

>j Me dit-elle , il te fait connoître

» Quelle est la tendresse des Dieux.

m

A ces mots la Terre est émuë ,

Son sein s'ouvre » il produit des Lys.

O Ciel ? err croirai»je à ma vûë ,

J'apperçois les traits de Louis ;

O précieuse Ressemblance f

C'est le Dauphin , de qui la France .

Attend sa gloire & son bonheur.

Quand tu me prêterois ta Lire ,

Apollon , pourois-je décrire

Tous les mouvemens de mon cceur ?
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Le fameux Fils de Calliope ,

Jamais dans un antre écarté

Ou d'Helicon , ou de Rodope

Ne se sentit plus transporté.

Si je m'abandonn e à la flamme

Dont l'ardeur penetre mon ame,

Je vais ébranler ces coteaux s

Ces Pins descendront dans la Plaine.

Déja le Fleuve de la Seine

Pour m'entendre arrête ses eaux.

Accourez, Nimphes fortunées ,

Venez danser autour de moi ;

Venez , de Mirte couronnées ,

Chanter le sang du plus grand Roi.

Faunes , sortez de vos Retraites ,

Et dans de tendres chansonnetes ,

Celebrez ce Regne si doux ,

Ou dans un même pâturage ,

Les Agneaux, fans craindre leur Rag«

Osent jouer avec les Loups.

m

Ne craignez plus que íur la Terre

. L'on entende le bruit affreux

Dís Clairons du Dieu de la Guerre;

Lui-même , il respecte vos jeux.

Ici fans trouble , fans aUarmes ,
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Vous pouvez goûter tous les charmes

De l'innocence & du repos ;

Et du nom d'un sage Miniiha ,

A Bellone toujours sinistre ,

Faire retentir les échos.

à

C'est par ses foins qu'on voit l' Olive

Croître à I'ombre de nos Lauriers ,

5a sagesse qui les cultive

Est respectable à nos Guerriers.

Son nom au Temple de la gloire >

Par les neuf Filles de mémoire

Doit être à jamais consacré ;

II fait refleurir nos Campagnes.

Dans nos talions , fur nos monçagnes ,'

Qu'il soit à jamais reveré.

Regardez comme l'abondance

Et la Paix marchent sur íes pas ;

Voyez le calme & l'assurance

Qu'il ramene sous nos climatsf

Sa Piété tendre , agissante ,

Sa priere vive & fervente .

De l'Eternel fléchit le cœur.

Et sur les crimes de la terre ,

Quand il fait gronder fonTonnerí,'

EUç arrête son bras vengeur.
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Mais déja le flambeau du monde.

Fait place aux ombres de la Nuit ;

Lé Salcil eíl rentré dans l'onde *

Quel est donc l' Astre qui nous luit *

C'est le Dauphin qui nous éclaire* : ...

Son influance salutaire .

Produit les Jeux.& les Amours ; .

O bel Astre, dans ta carriere,

A la France, à l' Europe entiere

Que tu vas donner de beaux jouis-/

- m .*•..' -

Auguste Roi , puiflante Reine ,

Glorieux appuis des beaux Arts ; '•

Sur ces Vers , 'Enfans de ma veine,

Daignez arrêter vos regards.

J'ose celcbrer votre ouvrage; - -i 0 .\ ', >

Un cœur François dans cet hommage

Doit trouver fa felicité.

Li , je borne mon espetance ; . .r.t

Mon Prix ... je l'ai reçu d'avancef y

Dans le Dauphin que j'ai chanté.

Le Chevalier Deltttonche, ' -

COUCHES DE LA XÈÏNÉ.

LE Roi , toute; la. France , & on pede

dire toute L'Europe , attendaient avec

la pjus vive impatience les Couches dé

la
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la Reine , qui déja raere de trois Piin-

.cesses .Vient de combler nos voeux par

Theureuse Naissance dé Monseigneur le

Dauphin.

Nous n'entreprendrons pas d'exprimer

ici les transports de joye de la Cour, de

la Ville 8c de toutes les Provinces du

Royaumes cela feroit trop difficile. Mais

«10ns tâcherons de n'oublier aucun faic ,

afin qu'on puisse juger des sentimens ten

dres & respectueux des François pour

leur Roi.

La Reine étant fort avancée dans le

jieuviéme mois de fa grossesse , sentit le

3. de ce mois sur les onze heures du foie

xjuelques douleurs qui firent croire que

S. M. alloit accoucher , mais ces douleurs

ayant discontinué , les Princes &c les Prin

cesses du Sang qui s'écoient rendus au

près de la Reine , se «tirerent & S. M.

prit' un peu de repos, continuellement

observée par tous les Officiers de santé 8C

particulierement par M. Payrat, qui de-

voit l'accoucher , 8c qui vient d'avoir cec

honneur pour la troisiéme ibis.

Le 4. à deux heures du matin , la

Reine commença à foussrir beaucoup ; St

le Roi s'étant levé , on envoya avertir les

Princes & les Princesses du Sang , 4e Car

dinal de Flcury , le Chancelier de France

& le Garde 'des Sceaux, qui se rendirent

f*



ï« ço^ MERCURE DE FRANCE.

aussi-tôt dans la Chambre de laReinc J

dont l'Appartementsut dans l'instant rem

pli des seigneurs & Dames de là Cour.

La Reine sentit de grandes douleurs pen

dant une heure 5e demie, & à trois heu

res 40. minutes du matin S. M. accou

cha heureusement d'un Prince , dont I»

santé & la force donnent de grandes es

perances pour de longs jours.

Le Roi qui n'avoit point quitté la Reine

pendant ses douleurs,&qui lui avoir donné

des marques continuelles de fa tendresse,

parut dans le moment de la naissance de

Monseigneur le Dauphi n, touché de la

plus vive joye ; & toutes les personnes qui

«oient dans la Chambre ou dans l'Ap-

partement de la Reine , en apprenant cette

grande nouvelle , firent paroltre leur

amour pour le Roi , & la sincerité de

leurs vœux pour la satisfaction de Leurs

Majestez.

Aussi-tôt que Monseigneur le Dauphi m

fut né , il sut mis dans un lange & porté

auprès du feu ; ensuite il sut ondoyé par le

Cardinal de R ohan , Grand Aumônier de

France, eh présence du Curé de la Paroisse

de Versailles ; le Roi assista à cette Cerg-

rnonie,aprcs laquelle le Prince nouveau-né

fut emmaillotté par... & ensuite la Duches-

/e de Ventadour, Gouvernante des Enfans

de France, accompagnée des trois Sous-
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Gouvernances,porta Monseigneur le D au,

íhin dans l' Appartement qui lui avoir

été préparé. Dans le moment le Roi dit

tvx Duc de Villeroy , Capitaine des Gar

des du Corps en quartier : Duc de Ville*,

rey , conduises le Dauphin; c'est la

seul cas oìt mon Capitaine des Gardes

peut me quitter.

Quand Monseigneur le D a u p h i m

fut arrivé dans son Appartement , où

les personnes destinées à le servir se trou»

vêtent , le Marquis de Breteiiil , Com-f

mandeur-Prévôr & Maître des Ceremo

nies des Ordres du Roi , lui porta le Cor

don 8c la Croix de l'Ordrc du S. Esprit j

que la Duchelse de Vantadour lui mit ,

& qui ne lui avoient point été donnes

dans la Chambre de la Reine , parce que

le Roi , par attention pour la santé do

S.M. n'avoit pas voulu qu'elle put appren

dre trop tôt qu'elle étoit accouchée d'un

Prince : le Marquis de Breteiiil fit cette

fonction à cause de l'absence du Grand-

Trésorier. <

Le Roi sortit de l'Appartement de !»

Reine vers les quatre heures & demies

& en rentrant dans le sien , S. M. envoya

M. le Fouin , l'un de ses Gentils-hommes

ordinaires , à Chambord , porter au Roi

Staniflas & à la Reine son Epouse , la

nouvelle de Theurcux accouchement de

G U
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U Reine & de la Naissance de MonseiiA

gJieur le Dauphin,

: Le Garde des Sceaux , Ministre & Se*

Csctaire d'Etat, ayant le département des

affaires étrangeres , étant rentré chez Jui ,

dépêcha des Courìers extraordinaires aux

Ambassadeurs & aux Ministres du Rqi

dans les Cours Etrangeres, pour leur ap*

prendre cette grande nouvelle, & tous

ces Couriers partirent à cinq heures &

demie du matin. On envoya aussi en faite,

part aux Ambassadeuts , aux Ministres

Etrangers & aux Ambassadeurs Plenipo

tentiaires qui font en cette Ville.

. "Dès qu'on sçut à Versailles que la Rei-

nectoit accouchée d'un Prince, les Cours

du Château cV toure la Ville , retentirent

des plus grandes acclamations de joye ,

6c elles se renouvellerent avec plus de,

tivacité fous les fenêtres de l'Apparte-

ment du Roi, lorsque S. M. sut éveillée

Tous les Seigneurs de la Courses Chefs

des Compagnies Superieures & les per

sonnes de consideration , s?empresserenr

d'aller à cette petasion rendre leurs res

pects au Roi , qui reçut avec bonté les

marques que chacun cherchoit à lui don

ner de fa joye. S. M. alla à midy entendre

ìa Messe, pendant laquelle on chanta lc

.Te, Deum en action de graces de la Nais

sance de Monseigneur le Dauphin,

Mi
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ÌA. de Blamont, Sur- Intendant de la

Musique du Roi, fit chanter son Te Deum9

qui sut executé ayec beaucoup de succès

& d'applaudissemens. Il le fit aussi chan

ter le même jour à la Paroisse de Versail

les par M" de la Musique du Roi , avec

autant de succès & une exécution aussi

parfaite.

L'après midy , le Roi reçut les complí-'

mens de S. A. R. Madame la Duchesse

d'Orleans, des Princesses du Sang & des

Dames de la Coût , Sc après le salut s

$. M. passa dans fa Chambre, où elle vit

les Ambassadeurs & les Ministres Etrafii'

gers, qui fans avoir attendu qu'on leur

«ût fait part de la Naissance de Monsei

gneur le Dau p p in, s'étoient rendus i

Versailles dès Ic matin pour compliment

ter le Roi sur cette heureuse Naissances

.dont ils paroissent aussi contens que les

Sujets de S. M,

Le Roi alla plusieurs fois chez la Rei

ne pendant la journée, & il alk aussi voie

Monseigneur le Dauphi n. Le soir après-

le souper de S. M, on tira dans l'Espla-

ilade qui est entre la grande Grille & las

'Écuries, une grande quantité de FufeSs

6c un Feu d'artifice aussi beau que le peu

de temps qu'on avott eu pour le préparer

put le permettre ; & ce Feu sut acompa-

gné d'une grande Illumination , formée

G ij par
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par des Girandoles de lumiere & tine

grande tjuantiré de Terrines ; il y eut en

même temps dans routes les rues de Ver.

failles , des Illuminations , des Feux &

toutes les auctes marques de la plus gran

de joye.

, Le&Prévôt des Marchands & Echevins,

pleins d'ardeur & de zele , s'ctoient ren

dus à l'Hôtel de Ville à une heure après

minuit , c'est-à-dire auíli-tôt qu'ils eurenc

appris par un Exprès de M. le Contrôleur

General & par un PageduDuc de Gesvres,

que la Reine avoit senti quelques dou

leurs. Ils reçurent la grande nouvelle de la

Naissance de Monseigneur le Dauphin

par le Comte de Saugeon , Enseigne des

Gardes du Corps , qui sert actuellement

auprès de la Reine , 8c que le Roi avoir

envoyé pour en donner part au Corps de

,ViH£, qui lui fit present d'une Tabatiere

d'or, enrichie de diamans , après qu'il eut

remis fa Lettre de Cachet. Il arriva à

•l'Hôtel de Ville vers les cinq heures du

matin , & dans le moment , les Prévôt

des Marchands & Echevins , allerent au

: Parlement , & à leur retour ils firent an

noncer à toure la Ville une si heureuse

;nouvelle par le bruit du Canon , des Boë-

•„res & par la Cloche de l'Hôtel de Ville

-qui a sonné, suivant l'uíage , pendant

trois jours & trois nuits , ainsi que celle
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du Palais; qui commença à sonnee en

même temps. On entendit aussi le Canon

de l'Hôtel Royal des Invalides , & avant

sept heures les acclamations du Peuple

se firent entendre dans les rues & dans la

Place de Gréve, qui sut bien tôt remplie

de gens de tous états , les uns pour s'affu-

ter de la verite' de cette grande nouvelle ,

de tous pour en marquer leur joye.

- Le Marquis de Brezé , Grand- Maître

des Ceremonics,en íurvivance du Marquis

de Dreux son Pere , arriva à huit heures du

matin à l'Hôtel de Ville, & il y apporta les

Ordres du R©i , suivant lesquels les Prévôt

des Marchands & Echevins commence

rent à ordonner les réjouissances pour la

Naissance de Monseigneur le Dauph in.

La nouvelle n'en sut pas plutôt répan

due dans la Ville pat le bruit du Canon

& des cloches , & par les differens Cou-

riers qui étoient arrivez de Versailles %

que là joye publique éclata , & qu'on en

tendit par tout des cris réiterez de Vi vs

le Roy , Vive la Reine , ViYE

Monseigneur le Dauphin: ces.

acclamations durerent tout le jour , ellec

furent encore plus grandes le íoir pen

dant les Illuminations & les Feux qui

furent faits devant toutes les maisons ,

ce qui sut continué pendant toute la nuit.

Le soir de ce même jour 4. Septembre

G iij *
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à sept heures du soir , il y eut tine auíró

décharge du Canon & des Boètes de la

Ville & un Feu de bois dans la Place de

Gréve , qui sut allumé par le Corps de

Ville , avec les mêmes ceremonies obser

vées au Feu de la Fête S. Jean- Baptiste. Le

Prévôt des Marchands jetta de l'argenÉ

au peuple , &• pendant le Feu on fit dis

tribuer du'Pain,de la Viande & des Cer-

velats au Peuple , pendant que quatre Fon*

taines de vin couloient dans la Place de

Gréve ; & ce n'étoit pas la dentée qui

avoit le moins de débit.

: A neuf heures on fit une autre déchac*

ge de Canon &c de Boëtes , & toute la

façade de l'Hôtel de Ville sut illuminée de

la maniere qu'on dira bien- tôt.

Cependant les Magistrats toujours atten-

tifs&zelez .firent paroîtredèslemêmcjoufe

4. Septembre, divers Reglemens -, íçavoic

une Ordonnance du Prévôt des Mar

chands & Echevins , qui en joi^noit à tous

les Bourgeois & Habitans de la Ville dtí

Paris, de faire des feux devant leurs por

tes & des illuminations devant leurs mai

sons pendant trois jours pour l'heureux

accouchement de la Reine & pour la

.Naissance de Monseigneur le D a u p h i n.



..ORDONNANCE de Police , qui

fegle ce qui doit ître observé par let

Habitar.s de Paris , pour prévenir les

Incendie!: pendant le temps que dureront

les Réjouissances publiques t k cause de

. la Naissance de Monseigneur le Daù"

PHIN.

SUr ce qui Nous a été* retiiotiíre pár le Pro

cureur du Roy , Que dans une occaíion

áuífi importante que ceile de la Naissance dfi

Dauphin , les Citoyens de eette Ville entiere

ment occupez du foin de marquer leur zele4

& d'exprimer par des réjouislances publiques,

toute fa joie dont ils font penetrez , ne man

queront pas de négliger ce qui interesse leurjs

biens , & même leur propre conservation j

Que les Peuples de cette Capitale du Royalií

me aécoûtumez à signaler leur fidelité & leur

'attachement respectueux pour leur Souve

rain , souffriroient , à la Verité i avec peine, '.

qae dans un si grand événement on mîc quef-

ques bornes aux justes témoignages de leiif

sensibilité j mais qu'en y applaurlissantiil, est de

hotre min st-re de prévenir les accidens que

leur extrême satisfaction leur cachera , & qui

éependant lont presque toujours les suites des

réjouissances publiques ; Enfin que les incen

dies dont il veut parler , font d'autant plus ì

craindre dans ces. occurrences , que le dedaps

des maisons cesse d'être occupé, & que les Fu

sées & autres Feux d'artifice peuvent penetrer

dans les caves , dan? les boutiques , & même

jusques aux greniers. Sur quoi nous ordonnons

à tous Proprietaires & Locataires c*e maisons,

de faire fermer & boucher exactement les fe-

G iiij nêtrcs
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nêtres , lucarnes , yeux de bœufs , & genera»

lement toutes les ouvertures des greniers dss

maisons à eux appartenances , ou par eux oc

cupées , soit que lesdits greniers foienc vuides

ou remplis , comme auíïì de fermer les fenê

tres & portes des chambres, remises , han-

gards & écuries , de même que les soupiraux

& ouvertures des caves , caveaux & antres

endroits dans lesquels il y aura de la paille» du

foin , du bois , des tonneaux , du Juif & au

tres matieres combustibles , lesquels endroits

lesteront fermez & bouchez pendant & si long

temps que dureront les Réjouissances publi

ques , a peine de deux cens livres d'amende

contre les contrevenans. Ordonnons en outre

aux Marchands Epiciers pendant ledit temps ,

de fermer leurs boutiques à six heures précises

du soir , & de n'en laitier ouvert que la porte

feulement , & aux Grainiers & Chandeliers »

de retirer à la même heure les bottes de foin

&de paille qu'ils ont coutume d'étaler en de

hors de leurs boutiques . lesquelles seront

pareillement fermées à six heures du soir , &

ce fous la même peine de deux cens livres d'a

mende , &c.

^cureur du Roy, que par Arreíf du Parle-

ment il vient d'être ordonné à tous les Mar

chands de cette Ville , de tenir leurs Boutiques

fermées aujourd'huy toute la journée , demain

toure la matinée , à cause de la Procession so-

lemnelle , & Mercredy après midy , jour que

fera chanté le Te Deum , & que les Feux &

Illuminations continueront pareillement au

jourd'huy , demain & Mercredy : Qu'il est

 

d'autant
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d'autant plus de notre ministere de tenir la

main à l'execution de cet Arrtst , que la Nais

sance du D a u p h 1 n q'Ui y donne lieu , faïc

J'objet de l'attention & de la joie de tous lés

Habitans de cette Capitale } Que jamais occa

sion ne fut plus importante á leur bonheur',

& que ce grand évenement metite en effet les

marques les plus éclatantes de la respectueuse

sensibilité que les François portent au fond du

cœur pour leur Souverain. Nous , faisant droit

furie requisitoire du Procureur du Roy, or

donnons que 1' Arrest du Parlement de ce jour

fera executé selon sa forme & teneur ,• Et en

coníequence que tous les Bourgeois & Habi

tans de cette Ville seront tenus d'allumer des

feux devant leurs portes , & d'illuminer leurs

fenêtres aujourd'huy , demain , & Mercredy

prochain ; Et que tous les Marchands tien

dront leurs boutiques fermées aujourd'huy

toute la journée , demain jusqu'à midy , Sc

Metcredy après midy , &c.

\A V TR E Ordonnance du Prevost des

Marchands & Echevins , du G3 Sept.

IL est enjoint , oui & ce requetant le Procu

reur du Roy & de la Ville , à tous Bour

geois & Habitans de cette Ville , de faire des

Feux devant leurs portes, & des Illumina

tions devant leurs Maisons , demain Mercredy

7. du present mois , jour auquel fera tiré un

Feu d'artifice devant l'Hètel de Ville , que le

Roy honorera de fa^resence , en réjouissance

de l'heureux Accouchement de la Reine , &

de . la Naissance d'un Dauphin ; â l'exception

des Maisons sises sur le Quay Pelletier , dès

luës des Arcis , des Lombards , de la Feron-

Beric , & S. Honoré , jusqu'à la Porte de çe

G V nom a
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nom , devant lesquelles íl ne fera point tait

de Feux , à cause que Sa Majesté y passera ,

&c.

Les Princes du Sang , les Ministres &

les Seigneurs de la Cour se sont distin

guez par les marques qu'ils ont données

de leur joye , & ils ont fait mettre des

Fontaines de vin devant, leurs Hôtels qui

ont été magnifiquement illuminez 3 ainsi

que ceux des Ambassadeurs & Ministres

Etrangers.

Les grandes démonstrations de la joye

publique ont continué les trois jours sui-

vans , pendant lesquels les Boutiques ont

été fermées Les soirs , les illuminations

ont recommencé partout.

Les Prévôt des Marchands & Eche

vins , ont fait sortir un grand nombre de

Prisonniers pour dettes.

Le premier foin du Roi après la Nais

sance de Monseigneur le Dauphin , ayant

été rendre à Dieu de solemnellcs actions

de graces de la nouvelle marque qu'il

vient de recevoir de fa protection , le

Mercredi 7. de ce mois , sut indiqué pour

chanter un Te Deum , dans l' Eglise Mé

tropolitaine , & l'Archevcque de Paris

reçut là-dessus les ordres de S.M. Le Mar

quis de Brezé, Grand Maître desCeremo-

nies.en survivance du Marquis de Dceax,

alla le même jour inviter les Compagnies

1 ~ ' . Superieures
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Superieures de s'y trouver,& il leur remit

les Lettres de Cachet à ce sujet. Le Roy

ayant voulu en même-temps témoigner

à son Peuple que S. M. est satisfaite des

preuves qu'il a données de fa joye 8c de

son amour pour fa Personne , déclara

qu'après le Te Deum , il viendroit souper

à l'Hôtel de Ville & qu'il honoreroit de

sa presence le Feu d'artifice préparé de-

vant cet Hôtel. Les Prévôt des Marchands

& Echevins en ayant éré informez , or

donnerent tous les préparatifs necessaires

pour recevoir S. M.

LETTRE D V ROT , k M. V'Ar

chevêque de Paris , pour faire chanter

le Te Deum , en aílion de grâces de la

Naissance de Monseigneur le Dauphin.

MOn Cousin , de toutes les graces qu'il a

plû à Dieu de répandre fur moi depuis

mon avenement à la Couronne, celle qu'il

m'accorde aujourd'hui par la naissance d'un

îils , dont la Reine ma très chere Epouse &c

Compagne vient d'être heureusement déli

vrée , est la marque la plus visible que j'aye

encore reçue de fa Protection. J'y fuis d'au

tant plus sensible , qu'en comblant mes vœux

'& ceux de mes Peuples , elle assure le bon

heur de mon Etat : c'est dans les sentimens

de la juste reconnoissance que j'ai d'un évene

ment si avantageux , que je crois ne pouvoir

'trop-tót rendre à ia Divine Providence les

Actions de grâces qui lui en sonr dûës ; & i«

Gvj vetts
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vous fais cette Lettre pour vous dire que

mon intention est que vous fajlîez chanter le

Te Deum en l'Eglise Metropolitaine de rrla

bonne Ville de Paris, au jour & à Tsteute

que le Grand-Maître ou le Maître des Cere-

. monies vous dira de ma part , & que vous

ordonniez une Procession generale , & les au

tres Prieres publiques accoutumées en pareil

les occasions- Sur ce , je prie Dieu qu'il vous

ait > mon Cousin , en fa sainte & digne garde.

Ecrite á Vetfailles le quatre Septembre 1719.

Signé , LOUIS j & fins bas Phelypeaux.

Et au dos est écrit : A mon Cousin l' Arche-

chevêque de Paris , Pair de France , Comman

deur de mon Ordre du S. Esprit.

MANDEMENTdu Cardinal de Biffy,

Abbi Cornmandataire de PAbbaye de

S. Germain des Prez. , Immediate au

S. Siege , &c. du j. Septembre.

HEnry de Thiard de Bissi.&c.Salut.Le Die»

de toute consolation vient enfin d'accorrr-

plir les desirs du cœur du Roy ; il a cedé à la

sainte violence qtre lui ont faite les vœux

réunis de tout le Royaume , il nous a accorde

1 un Dauphin. Ainsi se verifie I'Oracle de l'E-

criture : Que la posterité de celui qui craint

Je Seigneur sera puissante fur la terre, & que

la race des Justes fera benie. Réjouissons-nous

donc , mes très-chers Freres , faisons éclater

notre joie, que les Temples sacrez retentissent

de nos Cantiques de louange & d'actions de

graces. Mais prions en même temps l' Auteur

3e tout bien de continuer à notre Auguste

Reine ses divines faveurs , & de la combler

de ses benedictions : Piions-Je que touché de

la
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la plus vive reconnoissance dont nous sommes

penetrez pour le bienfait que nous en avons

reçu , il nous en accorde un autre qui n'eit

pas moins précieux : qu'il conserve les jours

«u Prince qu'il nous a donné , & qu'il répan

de dans ce jeune cœur les premieres semences

de ces grandes vertus , qui dans nos Rois font

depuis une longue luite de íiecles l'appui du

Trône, la terreur des ennemis , la gloire de

J'£gliíe , & la felicité des Peuples.

A ces causes, Jeudy prochain , jour de la

Nativité de la sainte Vierge , à l'issuë des Ves-

pres, on chantera dansl'Eglise de notre Abbaïe

de S. Germain des Prez le Te Deum , le Pscau-

meE*«»í/í'*í,rOraison Pro Graiiarutn Actia-

nt , & l'Oraison pour le Roy , &c.

MANDEMENT de M. VArche

vêque de Paris , du 6. Septembre, qui

ordonne une Procejjìon generale , pour

la naijf.ince de Monseigneur L R

DAVPHIN.

CHaries-Gaspar-Guili aume de Vinti-

mille des Comtes de Marseille- du

Xuc , Archevêque de Paris , Duc de Saint

Cloud , Pair de France , Commandeur de I'Qr-

dre du Saint Esprit , &c. A tous les Fidèles de

notre Diocèse , Salut & Benediction. Au

niilieu des transports de joye que la naissance

d un Dauphin inspire à tout le Royaume ,

qu'il est consolant pour nous , mes très chers

Freres , à l'entrée de notre Pontificat , & la

premiere fois que nous faisons entendre no

tre voix dans ce Diocèse, d'avoir à rendre

graces à Dieu d'un évenement qui aHure le

'bonheur
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bonheur de la France & la tranquillité áe

TEuropeJ

VoUs sçavez que le bien inestimable qui

Bous est accordé aujourd'hui , étoit le grand

objet des desirs du Roi , des vœux de tous

les Sujets , & des Prieres ferventes qu'une

pieuse Reine , prosternée aux pieds des Au

tels , redoublait tous les jours * comme lamt-

're de Samuel dans le saint Temple , avec des

sentimens de Religion capables de tout ob

tenir.

Après une grace lì intetessante, que nous

reste-il à demander au Seigneur i sinon qu'il

conserve le Prince que nous regardons com-

riie un gage éclatant de la protection singu

liere de Dieu fur ce grand Royaume i qu'il

fasse jouir d'une santé parfaire une Reine res

pectable par ses vertus , & fi précieuse à l'R-

tat par son heureuse fecondité ; que pour no

tre bonheur, & pour Instruction de Mon

seigneur ib Dauphin , il prolonge les jo'urí

du Roi au-delà des plus long; jours des Rois

qui l'ont precedé , afin que Comme un autre

David , tout occupé de former un Salomon,*

il apprenne par son exempte à l'Heritier de

fa Couronne à servir le Dieu de ses Peres

ívec un cœur parfait , & à garder íes saintes

hqix avec constance » & qu'il puifle dans un

Regne également long & glorieux lui inspirer

les maximes importantes & salutaires que

sain: Augustin propose â tous les Rois de la

Terre , & qu'une éducation chrétienne a gra

vées dans le cœur de Sa Majeste'. * Ltt

Kois ne font heureux , dit ce saint Docteur,

* Lib. t. Reg. cap. t. v. iz.

I. Varalipom. e. i8. u, 9, c. if, r, 19,

S. Auguste. de Civit. Dei, c. 14.

que
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que lorsqu'ils gouvernent avec sagesse & avt$

justice , qu'ils s'employent à proteger l'Eglise ,

à faire respeSer la Relighn , 6, « étendre U

culte de Dieu , cette autorité suprême qu'ils

tiennent de lui ; .qu'ils tempèrent par une con'

duite pleine de ilemenee ér de douceur , les

tpcemples deseverité qu'ils font quelquefois dans

la necesftté de donner 5 qu'au milieu des hem-

tnages de leurs Sujets 0' des applaudissement

de leurs Courtisans ,, ils se souviennent toujours

qu'ils font hommes , & qu'ils se croyent d'au»

tant plus obligés de reprimer leurs pajjtens 9

qu'ils ont plus de liberté de les satisfaire*

A ces causes . après en avoir confeté avec

no* Venerables Freres les Doyen , Chanoines

& Chapitre de notre Eglise Metropolitaine ?

nous ordonnons que Dimanche onziéme du

present mois , jour auquel l'après-midi nous

ferons avec le Chapitre & le Clergé de notre

dite Eglise , la Procession solemnelle pour Itr

naissance de Monseigneur le Dauphin , accou

tumée en pareil cas í les Égliíes & les Chapi

tres qui de droit ou de coutume se trouvent

â la Procession de l' Ascension , y assisteront.

Que toutes les Eglises Paroissiales , Commu

nautés Seculieres & Regulieres de la Ville

& Fauxbourgs de Paris . e*emtes ou no»

exemtes , viendront processionncllement ledit

jour onze du present mois , à notre Egliíe

Metropolitaine, depuis' sept heures du ma

tin jusqu'à midi , pour remercier Dieu de

Theuteuse delivrance de la Reine * de la Naií-

ance de Monseigneur 11 Dauphin, 85;

prier pour la conservation des Personnes Sa»-

crées de leurs Majestés , & du Prince qui viene

de naître. Que íefdites Paroisses & Commu

nauté* retourneront ensuite dans leurs Eglise*

pour y celebrer une Mesle íwlemnelk , & chan-
r ter
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ter le Te Deum , en actions de graces. Ordon

nons auifi que dans toutes les Abbayes , Cha

pitres , Paroisses & Couvents de notre Diocè

se , hors la Ville & Fauxbourgs de Paris , il

fera chanté une Messe solemnelle , & Je Te

"Deum en actions de graces le Dimanche après

la reception de la presente Ordonnance. Si

mandons Sec .

Dès le 2$. Août PAbbé de Sw Gene

viève fît un Mandement , par lequel il

ordonna que le devant de la Châsse de

sainte Geneviéve seroit découvert , que

l'on diroit toute la matinée des Messes au

Grand- Autel , & que l'on feroit pendant

tour ce tems à j. heures du soir un Salut

pout l'heureufe* délivrance de la Reine.

Lorsqu'on eut reçu la nouvelle que la

Reine avoit mis au monde un Dauphin ,

PAbbé fît un second Mandement, par le

quel il ordonna que la Châsse continue- .

roit d'être découverte à l'ordinaire , &

que ce même jour 4. Septembre on céle-

breroit une Grand- Vlesse , outre les basses

Messes au Grand- Autel , en actions de

graces , ausli-bien*que les Saluts, jusqu'au

Jeudy 8. Septembre, & que l'après-mHy

de ce dernier jour on chanteroit un Te

Deum auquel il officieroit pontificale

ment. On distribua le même jour aux

Pauvres des Hôpitaux trois cent livres ,

& l'on .continue' pendant tout le meis de
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Septembre d'ajoûter aux Meíses la Got

leéte pour actions de gracer.

ILLUMINATIONS de la face exte

rieure de VHôtel de Ville , le f renier

jour 4. Septembre.

IL y avoit de gros Falots sur la tête des

poteaux de la barriere qui est au devant

du Perron , & une suite de Falots sur la

corniche des Pieds - d'Estaux , du pre

mier ordre , toutes les colomnes de

cet ordre étoient illuminées , ainsi que

leurs Chapitaux. Entre ces Colomnes

il y avoit six Lustres de Cristal gar

nis de bougies , suspendus au cein-

tre des six croisées ; au - dessus de ces

Lustres , étoienl de simetrie les Chif

fres du Roi & de la Reine , dessine?

par des lumieres ; il y avoit aussi audessus

de la principale Porte le Chiffre du Roi,

ainsi que fur la corniche , audessus des

Falots. Ce premier ordre étoit terminé

par un filet de Lampions , sur la faillie de

î'Architrave , & par une fuite de Falots

sut la Corniche.

Au ceinrre desArcadcs du S. Esprit & de

S. Jean , étoient suspendus deux grands

Lustres de bois , rehaussé d'or , portant

chacun jo. lumieres , & audessous de

l'encorbellemcnt , ou pierres ensailliesdes

ï>ar
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Pavillons , étoient deux Panneaux chan

tournez de lumieres , représentans une

Coquille avec ornemens pour suports.

Le second ordre étoit décoré par 1 3.

Dauphins cranfparans , coloriez ; au de

vant des croisées on voyoit entre ces Dau

phins 16. Piramides de lumieres ^ placées

dans les Niches , & audessus de chacune

des Niches * sur la Corniche , deux Fa

lots. Ce second ordre étoit aussi terminé

par un cours de Falots.

Le domble étoit décoré par Uh grand

Cartouche couronné , représentant les

Armes du Roi, formé par des lumieres ,

6c placé dans le milieu. Les Lucarnes

étoient illuminées par des Chanbranles

cintrez, & des Falots au-dessus ; au mi

lieu de la baye de ces Lucarries & aux co

tez étoient des Dauphins de coloris trans-

parans , & sur les ramparrs , & sur le faiste

des Falots. Il y avoit aùsíî deux grandes

piramides de lumieres placées sur les deux

poinions del'extrémité du faiste. Le Socle

& le Pied d*Estal de la Lanterne , étoient

garnis de Falots , Sc les Portiques illu

minez par des Chanbranles cintrez, 8c

par un grand nombre de lumieres suspen

dues en dedans ; la petite Lanterne étoit

auíîì illuminée en dedans & en dehors.

A côté du comble , au devant des Pa

villons , étoient deux grands Chiffres du

Roi
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Roi, dessinés de lumieres , & 4. Piramides?

des Etoiles. Toute cette illumination for-

moic un spectacle très- agreable.

Deuxième jaur , 5 < Septembre.

ïl y avoit comme la veille de gros Fa

lots sur la tête des Poteaux de la barriere y

Sc un cours de Falots fur la Corniche des

Pieds-d'Estaux du premier ordre , servant

de base à toute l'illumination.

Cet otdrfi étoit éclairé par 6f. flam

beaux de cire blanche , portez par des

bras de relief dorez , 8c placez de simetrití

à côté des colomnes , ce qui formoit

quantité de Groupes de lumieres. Six Lus

tres de Cristal garnis de bougies , étoient

suspendus aux cintres des croisées de cet

ordre , 8C au-deísus les Chiffres du Roi 8Ç

de la Reine , dessinez par des lumieres ,

Sc placez alternativement. ,

. On voyoit fur la Porte d'entrée , Une

fleur de Lys de lumieres aveades Falots

au-defsus de la Corniche 5 au ceintre des

Arcades du S. Esprit & de S. Jean , étoient

deux grands Lustres de bois , rehaussez

d'or , garnis de jo. lumieres chacun conv

me le jour précedent. Cet ordre étoit ter

miné par un cours de Falots sur la Cor

niche.

Le second ordre écoit illuminé par 2 6?
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Girandoles de Cristal , garnies de bou

gies , lesquelles étoient placées sur ies ap

puis des croisées. * *

II y avoir austî 5 8. flambeaux de cirô

blanche , porteï paf des bras rehaussez

d'or , placez au pied droic des croiíees

pour accompagner les Girandoles placées

sur les appuis des croisées-. t6 Piramides

le long de la face de cet ordre , étoient

placées sur les appuis des Niches , & au-

dessus des Falots ; il y en avoir áuíîi sur la

Corniche des Pavillons en faillies ; enfin ,

cet ordre étoit terminé par un cours de

Falots sur la Corniche de l'Entablemenu

Sur la Balustrade , áu dessus de la Corni

che, étoit un cours de Falots. Lé milieu diï

comble étoit marqué par un grand Dau

phin de lumieres , qui fcfoit un très-bel

effet.

Les Lucarnes au côté étoient illumî-ì

nées par des Fallors , des Flambeaux dans

des bras , & des LustreSde Cristal en bou

gies suspendus aux ceinrres des Lucarnes*

Les rempansSc le faiste du comble; étoient

profilez par des Falots , & deux Pirami

des comme le jour précedent, ainsi que

la Lanterne. Les deux Chiffres du Roi

& de fa. Reine, & les quatre Piramides ,

portans des/Etoiles, étoient auífi placées

au devant des Pavillons aux cotez du com

ble. Il y eut auífi le soir un Feu de bois

dans
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«lans la Piace de Gréve, & des Fontaines

jdeVin , comme le jour précedent.

L'illumination du second jour suc répé

tée le lendemain , excepté que dans les

î^iches on y avoit placé des Panneaux de

lumieres , au lieu des Piramides. Les Fon>

taines de Vif) ont toujours continué dans

la Place de Gréve , & il y eut aussi un

Feu de bois avec la même cérémonie des

«Jeux jours précedents , & il fut distribué

du pain & de la viande au peuple , Ôj?

jette de l'argent,

Quatrième jour 7. Seftimbre.

Le Roi ayant honoré de sa présence Iç

Feu d'artifice tiré ce jour là devant l'Hô-

tel de Ville , la face en sut décorée touç

differemment des jours précedens , & d'un

goûc aussi nouveau qu'il étoit riche & ma

gnifique par le grand nombre de Lustres

de Cristal, de Guirlandes, & de festons

de fleurs place? avec beaucoup d'art.

On voyoit d'abord au hauc du ceintre

des Arcades du S. Esprit éc de S. Jean ,

trois Lustres de Cristal garnies de bougies

suspendus par des cordons & houppes do

rez , accompagnez de Festons &c de chûtes

île fleurs , dont le„prir>cipal nœud étpit en

bouquet , placé au-dessus du LuAte du

, ; . milieu,
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tnil.ieu i 8c au-deffous des Lustres d'autrcí

festons & chûtes de Fleurs.

Les ceintres des croisées du premier éta

ge portoient aussi des Lustres de Cristal

cn bougies , & accompagnez de Festons

& chutes de fleurs. Les Colomnes étoient

chargées de 42. flambeaux de cire blan

che , portez par des bras rehauíTez d'or ,

te placez par groupes ^le Piramides. Il y

avoit des Falots sur la Corniche de la

Porté d'entrée , avec des Festons & chu

tes de fleurs au-dessous suspendus par des

fleurs de Lys dorées.

Au-dessous de l'Encorbellement des Pa

villons en saillie , on avoit placé un Lus

tre de Cristal garni de bougies & accom

pagné de Festons & chutes de fleurs. Une

luite de Falots sur la Corniche terminoit

jee 1" ordre.

Le second ordre n'étoit pas moins ri

chement décoré. Il y avoit 1 6. Genies de

Rondebofle , peinte de coloris , &c drapes

differemment & dans des attitudes variéet

& agréables , placez au-dessous des Ni

ches, tenant des Festons de fleurs. 1 6. Gi-

'randoles de Cristal , garnies de bougies ,

'étoient placées dans les Niches , au-dessus

des Génies , dont ils fembloient être les

íuports. Cét ordre étoit encore entichi

par 39. Lustres de Cristal , en bougies ,

íufpendus jpardes cordons dorez, devant

les
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les croiíées , trois à chacune , dans le mê-

rne ordre des rieurs de Lys de l' Ecusson,

des Armes de France. Une suite de Fa*

lots , sur la Corniche de l'Entablemenf

terminoit cet ordre. 11 y avoit aussi une

pareille suire de Falots sur la Balustrade

au bas du comble. Les deux Lucarnes t

au-dessus de la Balustrade , ayoient cha*

cune un Lustre de Cristal garni de bou*

gies , suspendus au ceintre de leur baye ,

accompagné de nœuds , festons & chute?

de fleurs , & des Falots fur leurs Cor

niches.

Au milieu du comble , entre les deuç

JLucarnes, étoit un Cartouche chantour

né , avec l'Ecusson de France couronné

le tout dessiné par un très- grand nombre

de lumieres. Les rampans &c le faiste du

comble , étoient illuminez par des Falotç

& deux Pjramides comme les jours pré-;

cedens , ainsi que la Lanterne.

Aux -cotez du comble, devant chacutl

des deux Pavillons, étoient quatre Lus

tres de Cristal , garnis de bouquets , ac

compagnez de noeuds , festons &£ chute?

de fleurs : chacun de ces Lustres étoit en

tre quatre flambeaux de cire blanche £

portez par des bras rehaussez d'or.

Intérieur de VHôtel de Ville»

Le dedans de |a Porte d'entrée, étoit
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éclaire en bougies par un Lustre de Cris

tal, & par cinq Girandoles de même ,

posées au- dessus du Lustre sur des Gra

dins & au-deffous de ces Girandoles

étoient des Festons & chutes de fleurs.

Au Pourtour du rez de-chaussée , dans

ta cour , étoit un cours de Falots , ré

gnant audevant cles Arcades & des Pieds-

d'Estaux desi colomnes ; il y avoit de pa

reils Falots sur la Corniche des Pieds-

d'Estaux, Les colomnes1 étoient ornées

chacune de trois tVlédaillons^, dont les

bordures étoient de fleurs , se tenant lé*

uns 3c les autres par des chutes ; les deux

Médaillons superieur & inferieur repre-

fentoient le Chiffre du Roi peint sur un

fond d'azure rehaussé d'or, & celui du

milieu représentoit je Chiffre de la Reine

rehaussé d'or sur un fond de gueule ; tous

ces ornemens étoient agraphes au Chapi

teau des colomnes par une fleur de Lys

dorée. 2 y. Lustres de Cristal étoient au

Pourtour de la cour , suspendus à l'a-

plomb des ceintres de chacune des Arca

des , par des cordons dorez , accompa

gnez de Festons & chutes de fleurs , 6c

àgraphez par des nœuds peints en bleu 6c

en rouge , placez alternativement. íl y

avoir auíîì 59. Girandoles de fer blanc

dorpsur leurs consoles, à feuilles de Re-

fun$ , placees dans les Arcades au devant

des
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«les Pieds-droits , pour accompagner les

Lustres. ' .

Au devant de l'archi-volte , au-dessus

des Lustres , étoient des Groupes de Dau

phins rehauffés d'or.

- . L'Arcadc qui renferme la Statue en

pied de Louis XI V. *'toit seulement gar

nie de Festons & de Chutes de fleurs, sus?

pendus au ceintre : les Marbres & les

Bronzes dorez , fournissant des ornemens

assez riches. Il y avoir deux Guéridons

dorez au dedans de la Grille , sur. cha

cun desquels étoit une Girandole de Cris*

Cal , pour accompagner la Statue de

í-ouis X I V. Le fond des Arcades étoit

tapissé de belles verdures uniformes , pout

donner plus de relief & d'éclat à la déco7

ration. La Saillie de l'Architravc étoit

garnie d'un fil de Lampions , & la Cot»

.niche du premier ordre d'un cours de Fa

lots ; le tout en cuivre. • ,1

Au-dessus de la Statue de Louis X I V.

étoit exposé un grand Tableau peint ,

transparant , représentant les armes du

Jloi , avec les atrributs convenables , 8c

accompagné de chaque côté d'un autre

Tableau , représentant un Dauphin & ua

tGénie assis dessus. On lisoit au bas Pr^-

sidium et, Décus. Elles sont sappui

& U gltire de la Nation. Au-dessus de la

principale Arcade , vis-à-yis la Statue ,

H étoit
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ctoic un autre Tableau transparent , te*.

préíentant les Armes de la Ville avec di

vers attributs , accompagné de chaque

côté d'un autre Tableau représentant un©

Sirene. On lisoit dessous Immusaii-

Lis un dis , Elle ne peut plus être fubr

mergée. Les' Escaliers & Coridors étoiene

éclairez par desLustres de Cristal.

. La Grande-Salle étoit préparée & dis

poíée pour le Roi U y avoir un Thróne

dressé ïc adossé à la Cheminée , du coté

du S. Esprit , avec un Dais au-dessus f

audeVant des trois croisées du milieu de

la grande Salle étoit formée une Estrade

& une Enceinte à hauteur d'appui, où

Sa Majesté se plaça pour voir tirer le Feu

d'artifice jau-deflus de certe croisée éroit un

Dais en dedans , fk un autre en dehors j

toute la Salle étoit ornée de riches Tapisy

series fur les Trémeaux étoient des Gi

randoles portant nombre de bougies s in

dépendamment de 1 8- Lustres de Cristal

qui étoient dans 1* Salle.

L'appartement du Greffier de la Ville ,

destiné pour le Roi , étoit superbement

meublé & éclairé par un grand nombre

de Lustres & de Girandoles de Cristal,

Dans la Salle des Gouverneurs étoit la

Table pour le souper du Roi.
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FEV D'ARTIFICE.

LE Corps de l'Edifice étoit élevé au-

dessus du pavé de quatre Gradins , 3c

avoic quatre faces d'Ordre Dorique ; qua

tre Pieds -d'Estaux aux quatre Angles ,

fur lesquels étoient des Poupes de Vais

seaux de relief peints en Bronze , rehaus

sez d'or, accompagnez de Tritons de re

lief feint en marbre blanc ; les agtez de

ces Poupes étoient rehaussez d'or- Sur le

devant , des Génies de relief présentoient

un Dauphin rehaussé d'or dans un Car

touche* des Guirlandes de fleurs passoienc

à l'entour des agrez qui tombuient sur les

Génies & sur les Tritons ; sur chaque face

étoient des Groupes de colomnes , élevées

fur une Estrade , & des Pieds -d'Estaux ,

dont le Plan étoit circulaire. Du milieu

du Portique , faisant face-â l'Hôtel de

Ville , s'élevoit un Autel servant de base

au sujet AHégorique , & au-dessus des

colomnes étoient des Groupes de Génies

de relief , joiians avec un Dauphin, &

portans disterens attributs , comme le

Sceptre , la-main de Justice, & le Cordon

de l'Ordre : ces Génies étoient en Marbre

blanc rehaussez d'or.

Lq milieu du Feu étoit sommé par un

Hij Pied-
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£icí-„d,í.staJ.pyraiTiidaU..qui étoit termii

né par le Globe de la France , avec une

Renommée au - deísus. Ce Píed -d?Estal

étoic chargé sur ses faces de diíFcrens or-

nemens de relief ; rehaussez d'or , accom*?

pagnez de Festons j&Chutes de fleurs.

L'Edifice avok ì.\. pieds de face en

quarré , fans y .comprendre les Gradins

au Pourtour , sur environ 60. pieds de

haut. A 9. pieds de distance des Gradins x

croient placez des Ifs à i. pans , garnis

de Falots ; oes Ifs formoienf un octogone

autour du Feu , & l'éclakoient de près

de 1000. lumieres. Il y avoit aussi grand

nombre de Falots fur les Gradins & sur le

Pailler au bas du Feu. Aux quatre coins

du Feu /au dessus de la Corniche de l'En-

rablement , croient placez 4. gros Falots

à cinq méches portez sur des Vases, en

tre les Groupes de Génies , Sc grand nom*

bre de Falots surie plancher, au bas du

Pied - d'Estal pyramidal , couronnant 1c

Feu.

Face , 0/* côté de l'Hôtel de Ville,? . . '

»:.!. Y, ,

. Au-defsus de l'Hôtel , au milieu du

Portique , paroiflbit le Génie de la Fran--

ce , descendant sur un nuage , & «nant

entre fesbras le jeune Dauphi n , qu'il

^emettoit au Soin &c- à la Vigilance ; leu

' 1 '• '"* . i>y.* -v • - "--Soin
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Soin c'toit representé par une figure qui

tenoit une Lampe , & la Vigilance par

une figure aidée. Au-delïous de ce Grou

pe, on voyoit la France transportée dp

jpye, qui tendoit las bras pour recevoir

te Prince. Près d'elle étoit representée la

Ville de Paris y qui marquoit auflî son

allegresse en présentant une Nef d'argent,

qui est son symbole. Ce Groupe étoit aq«

-compagné de qnelqu?autres figures qui

désignoient le Peuple. Quelques-unes pa-

roifloient faire des vœux , & d'autres tá-

.pandre leurs Trésors. On lisoit fur le de

vant de cet Autel Plnseriprion suivante,

:.Pe*.é-n:nitat i s domvs Augwst*

PopUiordm VOIIS. t.|

f '. v ..CONCSSSUM PlGNUS . '« .i,

fc PrjEFECTUS BT jîDILES „ A

.. ^íEFFABILE OMNIUM ORDl$NUM PLAUSU

j ') -, \ . ; Célébrant»; . . - - . , 1

tD4it seplima Septewbris'u. o-cc. xx;z.

Sur deux Prcd-d'Estaxix , aux deux co

tez du Portique , & au devant des Colom-

.rres , il y avoir divexs Groupes de Genies

avec deux Cartouches de chaque côté. l,e,

.premier repsesentait le Vaisseau qui for-

.me les armes de la Ville , voguant à plei

nes voiles au-dessous de la constellation

du Dauphin, avec ces mots pour ame *

- v H iij Side rs
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Sidere Iìîta n ov o. Quelle joye rfinp-

sire point la vué de ce nouvel Astre. Le

fVconA , le même Vaiíseau au-dessous de

l'Etoile du Nord , par allusion à la Reine 3

avec ces mots , Nt c vota fhíeilit.

Elle n'a point trorrpé noce esperance Ô"

nos vdeux. Le troisiéme, un Aigle qui

Íilane dans les airs au-dessous d'un Ciel

erein. Sides Jove digna. Vne Viíie

fi heureuse ne fut jdtnais plus digne de fi

xer la demeure de son Roi* Le quatriéme ,

line Rose qui s'épanouit aux rayons da

Soleil Levant Put ch ri or evenit.

JLes rayons de cet Astre lui donnent une

nouvelle beauté. Le ceintre du Portique

«toit ferme' par les Armes du Roi & de

la Reine , avec leurs supports , &c. Au-

dessus de l'entablement , & audevant du

Socle , des Groupes d'enfans, on lisok ces

mots FœcUNDiTAs Augusta ib-

ti citas Imperii, alternativement sut

.les quatre faces de la Décoration du Feu,

Face ou coté de la Riviere»

Au-deflus de l'Autel , on voyoit Mi

nerve qui préside aux Arts & aux Scien

ces ; & près d'elle le jeune Prince , ac

compagné de plusieurs Génies , & envi

ronné des dífferens attributs & instru-

mens des Arts. Suc l'Autel brûloit un feu

de
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de bois de Cédre , & au±dessus de Miner

ve , au-devant du ceintre du Portique ,

un Soieil Levant perçant un nuage , por-

roit trois rieurs de Lys au saisie de la Gfcér

re. Ce nuage laiffoít entrevoir un noinr

face de mauvais Génies qui toraboienc

dans l'abysme. Sur le fust de l'Atuel de

Minerve, on lisoit : Tali sb De a Ja Ci

tât Alumno. Que Minerve se glorifie

m jow d'avair fait un tel Eleve.

Sur les deux Pieds-d'Estaux , & au-bas

des Colomnes , étoient élevez deux Gué

ridons portans des Lampes ardentes ; 8ç

au-delïus étoient encore quatre Cartou

ches , dont l'un reprcsentoit le Dieu de

Ja Seine , appuyé sur son Urne , sur le

tebord de laquelle on lifoit Sequana ,

cpandoit ses eaux prêtes à entrer dans la

Ville •, ces mors pour ame : Auripbrq

ïeucior A M ne. Fleuve plus heureux

que le PaElole. ' , :, v ' i. - - .\

L'autre , le même Dieu de la Seine 8C

la Déesse de la Marne dont on li foie

auífi le nom sur le rebord de l'Urne :

Matron a , mêloient leurs eaux avant

que d'arriver à la Ville ; avec ces mots :

Ho c er a t . i n Vot i s.' Cet évenement

itoit aujfi l'objet de leurs vœux.

Le troisième , une Source qui fbrmoie

preíqu'en naissant une Riviere considera

ble. QuiD MON .SÍON.DET ÍUJÍD0.

H iiij Qnt
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.Que ne doit-on pas attendre d'un flus lorsg

tours* » - • . „ •

• Le quatriéme , une Anchrcà lrantiquo,

autour de laquelle étoit un Dauphin ,

ce qui étoit chez les Anciens un symbole

át prudence & de tranquillité , avec ces

mors : Tutum prjestàbit itek.

Elle nous promet une navigation sûre &

ittureHjL . . :.. .,.. y • r

Troisième Faee.

L' ' ' . ,

• Au dessus de PAutel on voyoit la RelN

Jion qui préfentoit le Dauphin à U

'Justice , & une Gloire au- dessus ; aux

pieds de ces deux Divinitez étoient leurs

iSétìies & leurs Attributs. Sur l'Autel ,

étoit un Lit de Justice avec les Attributs

convenables , & sur le íust de l'Autel ,

Reddat pietate Parentes. Qu'a

lite leurs secours , on. retrouve en lui toute

la vertu de Jes Ancêtres. * v>

> Sur les deux Pieds d'Estaux , au dc^ "

:vant des Colomnes, étoient deux Grou*

pes de figures dans des attitudes de res

pects & d'admiration ; & au-dessus qua

tre nouveaux Cartouches , dont lei pre

mier .jeprefentuit / Minerve- y qui: d'uft

coup de fa Pique fait sortir de terre un

rOlivier , avec ces mots , Mcjnerjbus

-pretiosA suis. Que le Présent quelh

nous fait est prttieux. h : ,i x
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Le second, une Grenade couronnée , qui

-«tant cntr'ouvertc , laifloit voir son huit

.vermeil, Non solo grata dhcoele.

Elle n est sas recommandable parfa feule

beauté.

Le troisiéme , deux Palmiers qui s'éle-

.yoient à la méme hauteur , & dont les

branches rapprochées formoient un Ber>-

•ceau. Un acrescithon os. lis Voyent

croître également leur bonheur & leur

gloire.

Le quatriéme, un Lys épanoui avec un

xejetton qui commençok à pousser , Pro

bes geminab.it o do re m- C'est ainfi

jqji'augmente fa farce , fòn éclat , n as hom

mages , &c-.

Au-dessus du ceintre du Portique e'toient

les Armes de la Ville , ayant pour supons-

la Marne & la-Seine- -

Quatrième Face.

Au-dessus de l'Autel étoit representé

Mats , Dieu de la Guerre ìk de la Valeur,

tenant le DaUph i n , au-ciessu!, paroissoir

une figure sur un nuage , representant la

Force i elle pouoit d'une main une pyia.-

myde ; & de l'autre une Couronne d'irrt-

mortelle pour le jeune Prince •, aux pieds

de ía Diviniré étoient divers Génies es

sayant des Armes. Mats étoit appuyé eon-

HY 'tm
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trc un Palmier dont les tranches le cotl-

vroient , & sur le Fust de i' Autel étoicnt

écrits ces mots : Victorem diligat

orbis. Que FVnivers entier l'adore %

lors même qu'il fera obligé de prendre les

firmes , & de remporter des ViÙoires.

Sur les deux Pieds- d'Estaux desColom»

nes , on voyoit d'un côte un Groupe d'en

fants , tenant difserens instrumens de

Guerre , & de l'autre une figure représen

tant la Terre , sortant d'un antre , & se

réveillant à l'aspect du Dieu Mars & de

son Auguste Eleve. Au - dessus de ce&

Groupes, & au-devant des Colomnes „

étoient quatre Cartouches , dont le pre

mier représentoit l'Ancile, ou Bouclier

sacré, sur lequel on lisoit An c i í b3 tom

bant du Ciel, avec ces mots: Coelo

demitt itur. Atro. Ce Gage sacré

nous eft envoyé du haut des Cieux-.

Le second , Un Arc- en-Ciel , qui' percé

des rayonsdu Soleil, rend unepluye dou

ce ; Jubet esse quietos. Ce Sym

bole de PAlliance Divine rend la paix k

la Terre.

Le troisiéme , un Caducée, qni dans le

'Ciel & fur la Terre , est symbole de la

íaix & du Repos , Supe ri s accep-

tus et imis. II'est également cheri des

hommes & des Dieux.

te quatriéme , la Luac en son plein ;
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REPÀRATO GIUTIOR ORBE. Ç>Hellt

a bien avantageusement recouvré son étau

Autour de rEditîccda Feu, étoic la

Parc de l' Artifice Sc les Caisses de Fusées»

Sur le Port au Charbon & en retour sur

le Quay , étoient placez les Poteaux pour

tirer les Fusées volantes. ', -v

: Quatre Fontaines de vin étoient diítri

buées aux quatre coins de la Place , dont

les Théatres, qui étoient garnis de feuil

lages , formoient des Berceaux à 4. faces.

Le Duc de Gefvres, Premier Gentil-'

homme de la Chambre du Roi, & Gou

verneur de Paris, s'est fort distingué par

la beauté des illuminations 8c des Feux

à ses Hôtels, rue neuve S. Augustin &

rué des Petits-Champs. Il fit couler des

Fontaines de vin pour le peuple , dès le

matin que cette grande nouvelle sut sc.ûë

à Paris , & elles ont continué pendant les'

quatre jours consecutifs des Réjouissances

publiques.

L'Illumination de lav face exterieure de

l'Hôtel de Trémes , avoir pour base un

cours de Falots sur la Saillie de la retraite.

La Porte d'entrée étoir illuminée par une

forme de Chanbranle chantourné avec des

lumieres ; au dessous du Linteau étoit suf-

Eendu cm Lustre de cristal , garni de

Oúgies.aecompagné de Festons Se Chutes •

de fleurs. Quatre Chiffres du Roi étoient
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placez sur deux corps de Refand , à côté*

de la Forte, dessinez par des lumieres,,

entre lesquelles éroient placez auslì des

Cœurs , &c.

Sur i' Appui de la Baluítrade, au-dessus

de la Porte, étoit un Tableau transparent

ou l'on voyoit un: Soleil levant & un jeu

ne Dauphin naissant sur les Ondes. Deux

Genies aux cotez renoient l'un le Collier

de l'Ordre , & de l'autre le Cartouche des

Armes de France , 8i au-dessus étoit une

Couronne soutenue par t. autres Génies.

Ce Tableau- étoit accompagné de chaque

côté d'un Piedouche de lumieres , direc

tement au-dessus des corps du Refand sur,

l'Appui de la Balustrade, portant une Fleur;

de Lys , dessinez par des lumieres & deux,

gros Falots. Le surplus de la face entre,

les Pavillons , étoit illuminé de chaque

côté de la Purte par des formes de lumie

res chantournée,, dans lesquelles croient

des Trophées de relief rehaussez d'or , rc- ,

presentant des Brandons & des Carquois}

sur les corps de Kefand à côté, étoient les

Chiffres de la Reine .entre leíquels éroient

des Cœurs , 3cc. Au dessus des Trophées,

des Girandoles de fer- blanc doré sur leurs

Confolles garnies de.bougies en forme de

Piramides. '

Les deux Pavillons en aile , éroient il

luminez par d'autres formes de lumieres,,

irr • - m
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au milieu desquelles étoient des Groupes

de Dauphins de relief , rehaussez d'or , ac

compagnés des. Chiffres du Roi, sur les

corps deRefand; au-dessus des Dauphins*

des Girandoles de fer-blanc doré & bou.

gies , sur leurs Consoles en Piramides

accompagnées de Piedouches , portans des

Etoiles, des Fleurs de Lys-& de gros Falots.

La Çorniche qui féparoit l'Illumination

inferieure de lasuperieure étoit profilée de

gros Falots; il y en avoit aussi sûr la Cot»

niche de l' Entablement des Pavillons.

• La face exterieure de la basse-cour, ctoit

illuminée au rez- de -chaussée & sur la.

Saillie de. la premiere Plainte., ainsi que

sur les Appuis des Croisées , par des Fa

lots ; sur les corps de Refand , & fur le*

Trumeaux entre. les-Croisées du rez-de-

chaussée, étoient les Chiffres- du Roi 8i

de la Reine , tracez par des lumieres, ainsi

que les Cœurs & les Traphéesqui les sé»

paroient. Le corps de logis de la bassé-

çour , étoit illuminé au rez-de chaussee

par une. forme de lumieres devant la porre

d'entrée. Il y, avoir- des Falots sur la Sail

lie de la retraite & sur celle de lá Corni

che de la Porte. Au premier étage étoient

deux Piramides de lumieres avec Soleils,

à leurs pointes, & à leurs bases des Falots}

il y en avoit aussi sur l'appui des Croisées,

du. deuxième & troisième étagct.
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La face du Bâtiment au fond de la

cour , étoit illuminée d'un cours de Fa

lots sur le pavé* Au milieu , entre les Co-

loinnes , on voyoit un grand Tableaii

transparent avec les Armes du Roi ,^des

Anges pour supports & dans le Piedou-

che au-deflous , croient les Armes du Duc

de Gêvres, Ces Colomnes étoient illumi

nées par des tambours de lumieres » les

Pilastres à côté éroient décorez en haut

& en bas par des Groupes de Dauphins

de relief, rehaussez d'or v entre ces Grou

pes étoient les Chiffres de M. le Gouver- •

heur , peints & rehaussez d'or , avec des

Bordures de fleurs ; le reste de cette face au

rez-de-chauflee, étoit illuminée par deux

flambeaux de cire blanche , portez par des

Bras rehaussez d'or 3 & sur la Corniche du

premier ordre étoit un cours de Falots.

Le second ordre étoit illuminé par une

fòrme de lumieres , placée sur la Croisée

du milieu , au-dessus des Armes du Roi ,

& fur les Pilastrçs à côté étoient d'autres

formes de lumieres chantournées , avec

des Soleils au-dessiis. Le reste de cet or

dre étoit illuminé par deux flambeaux de

cire blanche , portez par des Bras rehaus

sez d'or ; & sur la Corniche de l'entable-

ment, ainsi que sur la Balustrade áu-def-

fous du Cadran étoit un cours de Falots.

Les deux aîles croient illuminées pat

des
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des Falots fur le pavé , au-devant des

Pilastres} pat d'autres Falots sur l'appui

des Croisées & par des flambeaux de cire

blanche, portez par des Bras , accompa-

gnans ces Croisées, & sur la Saillie de la

premiere Plainte , étoit un cours de Fa

lots , ainsi que fur la Corniche du premier

ordre.

Cette illuminarion fut répetée pendant

quatre jours, pendant lesquels il y eut ,

outre des Fontaines de vin , du pain , de

la viande & de l'argent distribué au Peu

ple , & on tira tous les jours un grand

nombre de Fusées volantes.

La face exterieure de l'Hôtel de Gesvre»

étoit illuminée par une forme de Chan-

branle chantourné & par une autre forme

entte la Corniche & ce Chanbranle. Sur,

les Pilastres à côté de la porte , en h*ut

& en bas , étoient les Chiffres du Roy

& de la Reine. Deux Groupes de Dau

phins. de relief rehaussez d'or , accompa-

gnoient la Porte, un de chaque côté , les

quels étoient entre trois Fleurs de Lys

dessinées par des lumieres. Sur la Cor

niche de la Porte & sur la Saillie de la.

Plainte, étoit un cours de Falots. A cha

que Croisée du premier étage , étoit sus

pendu un Lustre de cristal garni de bou

gies ; au-delTous de celui de celle du mi

lieu étoient des Festons & chutes de fleurs,.
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& à côté de cette Croiíée , deux Piratrii-

des-, formées par des Falots posez sur

i-'Appui du Balcon s & fur les Trumeaux

À côté des Piramides , on voyoit des Mé

daillons avec Bordures & chutes de fleurs

.répresentans le Chiffre de la Reine re

hauísé d'or , dont les attaches étoient mar

quées par des nœuds dorez.

ta façade interieure de l'Hôtel , éroic

aussi décorée au milieupar une grande Pi-

•ramide de lumieres , au deísus de laquelle

ctoit un Groupe de Dauphins de relief,

rehauísez d'or , & au- deísus- une Fleur de

Lys d: lumieres ; sur l'Appui des Croisées

àjCÔté de la Piramide , étoient des Falots.

Ii y avoit aussi des Lustres de cristal gar

nis de bougies , suspendus dans ces Croi*

fées , au-ddTous desquels étoient desFe£-

tons Si chutes Je fleurs qui soterminoient

vers la Piramid? ; Dcsx Chiffres du Duc

de Gesvre , tracez de lumieres , étoient

sur les Trumeaux du rez de chauffée &

deux Fleurs de Lys , aussi de lumieres,,

fur les Trunvaux au-deífus des Cniffres.

Au pourtour de la cour , la premiere

Plainte étoit profilée d'un cours de Falocs

posez sur des Tablerres de Menuiserie.

Gette i'iumination a été aussi répetée pen

dant quatee jours, avec des Fontaines de

vin , &c.

. JLa façade de l'Hôteidu Prévôt des Mm.
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ehands étoit illuminée par six grands ifs

garnis de Falots à huit pans ; deux de ces

Jrfs accompagnoient la Porte d'entrée Sc

les quatre autres accompagnoient les deux

Pavillons en aîle. La principale Porte étoit

décorée par un Ghanbtanle dont les re-

fands étoient de lumieres , & le Ceintre

étoit orné de Festons & chutes de fleurs ;

il y avoit des Falots sur la Corniche &c

fur le Fronton , où- l'on voyoit un grand

Piedouche portant trois Fleurs de Lys de

lumieres ; cePitdouche ou petit Piedestal

étoit accompagné sur le mur de quatre

Piramides de lumieres , deux de chaque

côté , entre lesquelles étoit un Vase de

lumieres & un Soleil au-dessua,

: Entre les-Ifs au côté de la Porte,étoienfc

des Chambranles de lumieres , qui enfer-;

inoient deux Groupes de Dauphins de re

lief, rehaussez d'or , portez sur des filets,

rehaussezj d'argent ; ces. Chambranles

étoient accompagnes de nœuds dorez , de .

Festons Sc chutes de fleurs , attachez sur

le mur au-dessous des Piramides.

r Les Pavillons étoient illuminez au rez-

de-chaussée par deux chambranles de lu

mieres , dans le vuide desquels on voyoit

îes Chiffres de la Reine aussi de lumieres,

& entre ces deux Chambranles, un Lustre

de cristal garni de bougie , suspendu au

devant de la Croisée) au-dessous étoit une

' ..: r !. ' '- ' . figUIC
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figure de Tonneau & une Losenge dé

lumieres.

Au premier étage étoit le Chiffre du

Roy , dessiné par des lumieres, placé au

milieu de la Croisée. Six Girandoles de

fer-blanc doré , garnies de bougies , por

tées sur leurs Consoles, accompagnòient

ce Chiffre , trois de chaque côté , 8c au-

dessus la Décoration étoit terminée paf

trois noeuds , agrafant des Festons ôi

Chutes de fleurs.

L'interieur de la Cour étoit éclairé paf

grand nombre de Falots , posez sur le

pavé , & sur la Saillie d; la premiere

Plainte , tout au pourtour. Auceintre de

la porte du Vestibule étoit suspendu un

Lustre de cristal , garni de bougies , au

' dessus duquel étoit un nœud doré , ser

vant d'attache à des Festons & Chutes de

fleurs , qui accompagnòient ce Lustre.

Sur la Comiche étoient placées deux Pi-

ramides de lumieres.

' Le Jardin étoit aussi illuminé par grand

nombre de falots qui dessincient les Al

lées & les Parterres. Cette Illumination

a été repetée quâtre jours , avec Fusées

volantes, deux Fontaines de vin, & les

distributions de pain , de viande , &c.

L'IlIumínation de M. Remy , premier

Echevin , n'étoif point appliquée fur lat

Maison , elle ca étoit éloignée à distance
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Convenable pour éviter l'incendie. Un

grand Portique de lumieres, au ceintre

duquel étoit íuspendu un Lustre de cristal

garni de bougies , accompagné de Festons

' & Chutes de fleurs, étoit le principal obr

jet : dans te vuide du Fronton étoit un

Groupe de Dauphins de relief, rehaussé

d'or , & sur le Fronton , qui étoit chan

tourné de lumieres, étoient trois Fleurs-

de-Lys , l'une au milieu , & les deux au

tres au dessus de chaque Pied- droit dd

Portique: aux côtez étoient deux Arca

des en aiíle ^ dom les Pieds droits , Cein-

tres & Corniches au-dessus , étoient desti

nez par un nombre infini de lumieres i

au deísus des Pieds- droits de ces Arcades

étoient des Urnes de lumieres & des t y-

tamides , le tout porté . sur un Pie-

douche , regnant fur la Corniche des Ar

cades en aiste , aux ceintres desquelles

étoient aulïi des Festons & Chutes de

fleurs , quatre Yfs à huit pans , garnis de

lumieres , placez au devant des yuides

desdites Arcades. Il y avoit une fontaine

de vin tous les soirs , pendant quatre

jours ; il a été distribué du pain & de la

viande au peuple , & on a tiré des Fusées

volantes, &c.

La porte d'entrée de M. Le Roy , second

Echevin , étoit formée par un Chanbranle

de lumières chantourne ; au ceintre étoit

- . -i suspend»
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suspendu un Lustre de cristal , garni de

bougies , accompagné de Festons & Chu

tes de fleurs , avec un cours de' falots sur

la premiere Plainte. Le premier étage étok

décoré par quatre Lustres de cristal , &

«quatre Girandoles , avec des bougies ; les

Lustres suspendus devant les croisées , de

ìes Girandoles sur l'appay r & au milieu

-Aoient deux Cœurs aiílez peints , sur les

quels étoit le Chiffre de la Reine , rehaus

se d'or -, la flamme des Cœurs étoit formée

•par deux Girandoles de fer- blanc doré ,

.garnies de bougies ; ensuite on voyoit

deux Dauphins , peints de coloris sut

bois , & aux extrémitez deux vases de lu

mieres. Le haut de ce premier étage étoit

•encore décoré par un cours de Festons Sc

Chutes de- fleurs , agrafez pair des nœuds

.dorez au demis des Lustres, & deux Mc-

•daillons repréfontans le Chiffre du Roy,

chauffez d'or, bordez de fleurs, suípen-

tdus au dessus des Cœurs , & des Trefles

auíîì de fleurs , pour agrafes v Ic tout tep-

miné par un cours de falots sur la fecorr-

de Plainte. On voyoit au second étage

huit Giratidoles fur l'appur des croisées ,

jdeux à chacune 5 au milieu étoient trois

Fleurs-de-Lys de l.imieres i dansies croi-

rfées étoierit quatre' Lustres de crrstal ,

•garnis de bougies , dont l'attache étoit

-marquée par des Trefles \ au-deflous des

Lustres^
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Lustres & deux Fleurs-de-Lys superieures,

(QÙ étoient attachez sur toute la iargeur ,

des Festons & Chutes de fleurs , &c. Ce

qui a été repeté pendant quatre jours ,

avec fontaine de vin , du pain & de la

viande distribuez , & .grand nombre de

Eu íées volantes tirées.

La Maison de M. Menil , troisiéme

Echevin , ayant deux faces , a été

itluminée des deux côtés ; à celui qui rer

garde les Halles , la premiere PJainte étoit

illuminée pat un cours de Falots , au.

milieu étoit une Piramide tronquée , des

sinée par des lumieres , ainsi que son Pic-

d'.eslal & les deux Vases qui l'accompa-

gnoient de chaquecôté, & en regard deux

Dauphins , peints de coloris fur bois.

Aux Croisées du second étage ., étoient

deux Lustres , un de chaque côté de la.

Piramide ; deux nœuds dorés marquoient

Rattache des Lustres , & de ces nœuds

pendoient deux Festons de Fleurs , rete?-;

tuis par leur extremité à la Piramide , au.

dessus de laquelle étoient trois Fleurs de

Lys en lumieres , & au haut un Trefle ,

avec des Festons , chutes de Fleurs , 8ç

deux nœuds de Carton doré , qui fqr-

nioient l'attachc des deux Fleurs de Lys

superieures.

Le côté de S. Eustache étoit illumine

par 4 1 . Flambeaux de cire blanche , difri
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tribués par groupes entre les Croisées ,

devant les Trumeaux des 3. étages ,

un cours de Falots sur la premiere Plain

te > fervoit de base à cette illumination .,

qui a été repetéexomme les autres pendant

4. jours , avec Fontaine de vin , Pain Sc

Viande distribues au Peuple , & Fusées

Volantes.

Sur la Retraite de la Maison de M.

Bcsnier , quatriéme Echevin , étoit un

cours de Falots , posés sur des tablettes t

entre les Piéces de décoration , où l'on

voyoit trois Chambranles de lumieres

chantournés , accompagnés chacun de

deux Pilastres rustiques de lumieres , por

tant des vases aussi de lumieres. Aux cô

tés de la principale Porte , entre les Pi

lastres , étoient deux Guênes , dont les

Piéd'estaux , Corniches , Coquillages 8C

ornemens étoient dessinées par des lumie

res ; ces Guênes portoient le Chiffre de

la Reine , peint sur bois , rehaussé d'or.

Sur la Porte , étoit un Groupe de Dau

phins de relief , rehaussé d'or , & au-

dessous un cours de Falots , posés sur la

Corniche de la Porte. Ce Groupe étoit

accompagné de deux Flambeaux de cire

blanche portés par des bras rehaussés d'or.

Au-dessus des deux Pilastres , à côté de

ta Porte , étoient deux Fleurs de Lys de

lumières, & un autre au-dessus des Dau

phins
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ia Reine , qui déja mere de trois Prin

cesses, vient de combler nos vœux par

l'heureuse Naissance de Monseigneur lc

Dauphin.

-Nous n'entreprendrons pas d'exprimer

ici les transports de joye de la Cour, de

la Ville & de toutes les Provinces du

Royaume 5 cela seroit trop difficile. Mais

nous tâcherons de n'oublier aucun fait,

afin qu'on puisse juger des sentimens ten

dres & respectueux des François pour

leur Roi.

La Reine étant fort avancée dans le

neuviéme mois de fa grossesse , sentit le^

3 . de ce mois sur les onze heures du soir

quelques douleurs qui firent croire que

S. M. alloir accoucher , mais ces douleurs

ayant discontinué , les Princes & les Prin

cesses du Sang qui s'étoient rendus

auprès de la Reine , se retirerent & S.

M. prit un peu de repos , continuelle

ment observée par tous les Officiers de

santé & particulierement par M. Payrat,

qui devoit l'accoucher ,& qui avoit déja

cu cet honneur pour la troisiéme fois.

Lc 4. à deux heures du matin , la

Reine commença à souffrir beaucoup ; 8c

le Roi s'étant levé , on envoya avertir les

Princes & les Princesses du Sang ,Ie Car

dinal de Fleury , le Chancelier de France

& le Gards 4es Sceaux , qui se rendirent

, / auífi*
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aussi-tôt dans la Chambre, de la Reiac j

dont l' Appartement fut dans l'instant rem-,

pii des Seigneurs & des Dames deJa Cour,

la Reine sentit de grandes douleurs pen

sant une heure 8c demie , & à trois heu->

tes 40. minutes du matin S. M. accou

cha heureusement d'un Prince , dont la

santé ,& la force donnent de -grandes es

pérances pour de longs jours». .,; «. .

. Le Roi q^ji'avoifrflojht quitté la Reine

pendant sas douleurs^ qui lui avoit donné

des marques continuelles de fa tendresse,

parut dans le. moment de la Naissance de

Monseigneur le Dauph i n , touché de la

plus vivejoyc ; & toutes les personnes qui

croient dams la Chambre ou dans l'Ap-

parrementïfle la Reine, en apprenant cette

grande nouvelle , firent paroître leur

amour pour lc Roi s & la sincerité de

lenrs' voeux pour la satisfaction de L. M.

- Aussi tôt que Monseigneur le Dauph j m

fut né** il.fut rois dansnn Lange.& porté «

auprès du feu j ensuite il fut ondoyé par le

Cardinal de Rohan /Grand- Aumônier de

France , en presence du Curé de la Pa

roiíse de Versailles, j le,Roi assista à cette

Ceremonie , après laquelle' le Prince nou

veau né sut emmaillotté par Maàe. ..

Garde de la Reine ; ensuite la Duthesse

de Vientadour, Gouvernante des r nfans

dí France , accompagnée des trois Sous-

G014-
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.Supports aux Armes du Roi. On voyoic

au dessus trois Fleurs de Lys de lumieres,

portées fur des Piramides aussi de lumiè

res. Ces Fleurs de Lys paroissoient suspen

dues à des nœuds dorés , avec des Feítons

dans les espaces , & de chaque côte sorn

toit un Feston de Fleurs qui se terminoic

' au dessus des Fleurs de Lys à un noeud do

ré, avec des chutes au- dessous. Toute l'Il-

lumination étoit terminée par deux Giran

doles portées sur des Consoles dorc'es ,

Sc un Lustre suspendu entre-deux à un

jaœud doré. Du dessous de ce Lustre sor-

íoient des Festons de Fleurs , se termi

nant à la rencontre des Consoles qui fer;

.voient de pied aux Girandoles.

Cette illumination a été aussi repetée 4.'

fois , avec Ips mêmes distributions qu'aux

..précedentes. jr

Au. devant de la premiere Plmte de

la Maison de M* Le Gras, ancien Eche»

vin , étoit un cours de Falots , pour ser

vir de base à toute l'Illumination. Sur la

seconde Plinte , regnoient des Festons

de Fleurs d'un Trumeau i l'autre , dans

les milieux desquels étoient des nœuds de

rubans dorés & des chutes de fleurs, d'où

pendoient six Lustres , devant les Croi

sées du premier étage. Aux Trumeaux du;

milieu , étoient trois Girandoles sur de*

£onsoles duie'cs , ác même qu'aux Tru-

I meaux
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meaax des côtés. Aux deux' grands Tra

îneaux , étoiènt deuxT-especes' de Lyre',

tracées avéc des Lampions , dans le fond

desquels croient des Dauphins de colo-

-ris. Ao Trumeau du milieu du second érá-

ge, était un Cartouche portant' le Chiffre

du Roi , rehauísé d'or ', accompagne ifê

trois Fleurs de 'Lys de lumières ; une de

chaque côrc\ & une au-dessus , 'suppor

tées par des nœuds de rubans dorés , &

chutes tdt'flettrs. A chaque:Trumeau dés

extremités , étòit urt MédaiMon des Chif

fres du Roi & de la Reine', enlafsés &

rehaussés d'or, avéc' bordures delumieres.

î>e chaque côté de- la -Fleur de Lys du

milieu , íbrtoient des 'Festons de Fleurs ,

qui regnòient le long de la Plinte du

troisième étage , terminés au milieu de

chaque trumeau , par des nîruds de ru>

TOjd , & des chutes de Fleurs auxquelles

les Fleurs de Lys & Médaillons étoicrit

suspendus.'Jíri .-•

Cetre Illumination a aussi duré 4. jòtifs

avec du vin & du Pain distribués , Fu

sées Volantes &c.

?' Les derix faces de la MaTfon de M.

^aultrot , Ancien Echevin , faisant l'eri-

eoignure des Rues de la Vieille Draperie

:& de la Barillerie , croient illuminées •,

savoir , celle de la premiere. Rue avoit
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frti premier etage trois Chambranles de

lumieres , au pourtour des Croisées ; ce

lui du milieu chantourné en forme de

Console , Sc le Ceintre à trois Paas, au-

dessous duquel étoit suspendu un Lustre ,

garni de bougies , accompagné d'une Gi

randole de chaque côte /posées su* l'jt-

pui des Croisées •, au-dessus des Cham

branles , étoient 'des .'Feftpns de Fleurs ,

avec des chutes ëcsripeuds de. ruban , dans

les milieirxdes Ç^oiícsts. c&de&Fiíurneaux.

Au milieu du second étage , étoient

-deux Dauphins enlassésj peiïrts/de colo

ris , avec .un Médaillon au , dessus , att

Chiffre du Roi ; rehaussé d'or , dont la

bordure étoit de lumieres ; dfliíhaque co

té de ce Groupe 3 étoit un Cartouche re

haussé d'or , avec le Chiffre de la Reioèi

<Tes Cartouches . servoiertt de Console»'*

des Girandoles placées au-dessus. L'Illtt"

rnination étoit couronnée paj^des Festoái

i& chutes de Fleurs retenus par dfjibnceuds

de ruban dorés. ,i. koiii.mkiB'il *î?3'

tllette face étoit decorée au premier

étage par un Dauphin peint de coloris',

placé entre les deux Croisées , avec Gu«k

landes de fleurs au-dessus & au-dessçíusi

atrachées avec des nceuds dorés. Sur chd--

ique appui des deux Cxoiféey , aux.côtiás

lii du
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4u Dauphin , croient 'deux Girandole ,

garnies de bougies. On veyoit au deu

xieme étage trois Fleurs de Lys de lumiè

res , au- dessus du Dauphin , & de cha

que côté , sur les appuis des deux Croi-

. fées , deux Girandoles garnies de bou

gies. Cette Illumination eioit aussi cou

ronnée par des Festons de Fleurs & chu

tes , retenus par des nceuds de rubans do

rés. Dans la Place des Barnabites , il y

eut pendant les quatre jours que cette il

lumination a été reperée , les mêmes dis*

tributions & Fusées &,c.

Le lendemain de la naissance de Motf-

. seigneur' le Dauphin, le Parlement pour en

rendre gracës à Dieu, fit chanter dans lï

Chapel e du Palais le Te Dmm en musique,

auquel le Ch pitre de la Sainte Chapelle

.affista,& P Abbé de Champigny.Trésorier,

y officia pontificalement. La Chambre des

{Comptes , la Cour des Aydes , la Cour

des Monrioycs , le Ghâtelet & le Corps

de Ville eh ont fait chanter un le même

jour & les jours suivans ; ainsi que le

..Graed-Conseil , les Présidens- Trésoriers

de France de la Generalité de Pans, l'A-

cadémie Françoise , l' Académie Royale

des Sciences & celle des Inscriptions &

Belles Lettres , l'Acadcmic de Ppinturç.ac
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Une particularité que nous venons-

d'apprendre , 6c que nous ne devons pa*

oublier , c'est que M. Dorceval , premier

Page du Duc de Gesvres , qui apporta de

la parc de son Martre , le premier, la nou

velle de la naissance du D[mphin , à l'Hô*

tel de Ville , 8c dont l'arrivée excita su

bitement les acclamations publiques

dans les rué's & aux fenêtres , où les

Bourgeois paroissoient en chemises ,

en bonnets de nuit , & en cornettes,

a été gratifié d'une pension de 1500»

livres par la Ville de Paris , & le Due

de Gêvres dès ce jour là , le fit Exempt

ide ses Gardes. Une chose singuliere

& vraye , c'est que ce Gentil-homme

qui étoit venu de Versailles en 33. inf

inites paroiflant fatigué en defendant

de cheval , fut porté par le Peuple jus

ques dans la Salle de l'Hôtel de Ville ,

en criant de toute fa force : vive le Roi,

mus avons un Dauphin.-,

Le 7. Septembre , à troij^Jjeufes après-

midi , le Roi partir de Versailles pour se

rendre à Pari*; S. M-. érant aceompagnée

dans son Caroflè du Duc d'Orleans

Premier Prince du Sang y du Comte de

Clermonc , du Prince de Conti ,. du

Prince de Dombes , du Comte d'Eu , 8c

du Comte de Toulouse. Les trois autres

Garoiîes du Roi croient remplis par les»

' a . ' liij P"**-:
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principaux Officiers dé fa Maison , 5t

par les Seigneurs de laCouc Lçs-Déta-

chemens des Gendarmes , des Chevaux-

legers , des. deux. Compagnies des

Mousquetaires de ht Gardé du Roi , SC

le Détachement des Gardes du Corps ,

précedoienc & suivoicnt le Carosse da

Roi , les Officiers de ces Compagnies ,

occupant les places qui(leur ont été mar-

quécs par le Reglement du 1 1 . Novem

bre 1 7 2 4^ Le Vol dû Cabinet corn»

mandé par M. Eorget , avant l'honneuc

de suivre S. M. dans ses voyages, étoie

immédiatement devant' le Carofle dejuite.

' Le Roi arriva vers les ç . heures à lí.

Porte de la Conferences au dehors de la*

quelle S. M.. íroúva le Guet à Cheval ;.

£< le Roj létant monté dans son grand;

Carossé de Cerémonie s se rendit à l'E-

glise Métropolitaine ,!par le Qiiai des,

Thuillerie's j celui du Louvre , le Pòût-

Neuf,le Quai des Orfevres., la Rue saint

Louis , & le Márché-Néú^; les Regimens;

des Gardes Fránçoises & Suisses étoient;

lingés en haye , & préfentoiënt leurs ar

mes dans toutes- les. Rues par lesquelles

S. M. passa , en allant à l'fcglife Metro-

pblitainé . à l'Hôtel de Ville, & en re

tournant à Versailles

'Le Roi sut reçu à la Porte de l'Eglisé

par, l'Archevêque de Paris , à la tête de

son!
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son Chapitre. Ce Prélat complimenta S.

M. & lui presenta l'Eau benite. Le Roi

entra dashs l'Eglise au bruit des trompet-.

tes tic hautbois de la Chambre , étant pre

cedé da Grand-Maître &c du Maître de»

Cerémonies , devant lesquels marchoíenc

Je Roi 6c les Heraults d'Arrtìes , & S. M.

alla se placer au milieu du Chœur suc

«n Prie- Dieu au- dessus duquel étoit un

Dais. Le Duc d'Orleans , le Duc de Bour

bon , le Comte de Clermont , le Prince

de.Conti , le Prince de Dombes , le Com»

fê d'Eu , & le Comte de Toulouse , le

Cardinal de Rohah , le Cardinal de Bisíg

le Cardinal de Fleuri , les' Officie© de I»

Couronne , les principaux Officiers do

S. M» & les Seigneurs de la Cour , étoienC

placé* auprès du Roi pendant lc 7$

D:um , auquel le Chancelier de Francs

& le Garde des Sçeaux assisterent :, étant

accompagnes de píulîeurs Conseillers d'E-)

íat & Maîtres des Requêtes.

Le Cltigé , le Parlement , là Chambre

des Comptes , là Cour des Aides &c le

Corps de Ville ayant été invités en la ma

niere accoutumée , y assisterent en Robe»

de Cerémonie Sc i seurs Places ordi

naires. L'Archevêque de Paris oíhcia pon

tificalement au Te Deum qui sut chante

par la Musique , au bruit d'une Salve ge

nerale des Canons de la Bastille , de l'Ar-

1 iiij Tcnali
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scnal Sc de la Ville. Les Regimens deá

Gardes Françoises Sc Suisses y répondi

rent par trois décharges de leur Mous-

queterie. Après le Te Denm , le Roi vint

faire fa priere devant l' Autel de la Vier

ge , d'où S. M. sut reconduite jusqu'à la

Porte de l'Eglise , avec les Cerémonies,

qui avoient été observées à son arrivée.

Le Roi remonta en Carossc , & avec soa

superbe Cortege , aux acclamations d'un

Peuple infini aux fenêtres , sur des Echa-

fauts , & dans la Rue , que les Regimens

des Gardes Françoises Sc Suisses en haye,

les Officiers à la tête , avoient bien de la

peine à contenir, passa par la Rue No

tre Dame , le Pont ensuite , le Quai Pel-í

leticr ,& arriva â sept heures vers l'en-

trée de la:nuit à l'Hôtel de Ville , que

étoit illuminé de la maniere que nous l'a-

vons déja dit , ce qui faisoit un coup

d'oeil admirable , & de la plus grande

magnificence. Qn étoit veritablement

frappé du bon goût , de l'ordre Sc de l'ef-

feci de ce fpecíácle. Ce qu'on remarque

ra en passant , c'est que par les sages pré

cautions des Magistrats , malgré la foule

prodigieuse du Peuple avide de voir le

Roi , malgré l'excès de la joye auquel on

voyoit tout le monde fe livrer , & la

quantité de feux de toute efpece , tout

s'est passe danc cette grande Ville , non-

. •• i feula- *

ni
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seulement sans aucun accident considera»

ble, mais fans aucun desordre.

Le Roi sut reçu au bas de l'Efcalier de

l'Hôtel de Ville par le Duc de Gêvres ,

Gouverneur de Paris , le President Tur-

Ç>t , Prévôt des Marchands, Mts Remi ,

îe Roy, Mefnil & Besnier , Echevins

Moriau , Procureur du Roi , Taitbout ,

Greffier, & Boucòt-, Receveur de la Vil

le , tous en RoBbe de cérémonie, & ac

compagnez des autres Officiers , qui com

posent le Corps de Ville , lequel après:

avoir assisté au Te Ueum à Notre-Dame,,

en revint en diligence pour la réception •

de S. M. ' . 'j ^ ; ; ,>

L'arrivée du Roi sut précedee^d'une dé-,

charge des Canons & des Boéi^s de la1

,Ville , "& de deux décharges de la Mouf-

queterie des Régiméns des .Gardes Fran-,-

çoiscs & Suisses. Le Roi étant monté dans-

Ja grande Salle , S.M. se mit à la fe«

nêtre , d'oû elle vit l'affluence & le mou

vement du peuple , dont la Place de Grè

ve éroit pleine , & dont les acclamations*

de Vive le Roi surent très-vives & con-r

tinuelles.

On distribua auPèuple parles fenêtres ditf

pain & de la viande, & il sut aussi ietté des

t'argent. U y avoit quatre fontaines de vin;

dans lá Place comme les jours précedens»

Sur les huit heures ojj. fie une- antre;'
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décharge des Boètes & Canons de 1*

Ville , 8c on vie partir ensuite un grand,

nombre de susées.

.Dans ce tems-là, on vit entrer dans la.

Place de Grève une Mascarade.dont l' Ar

lequin étoit monté sur un Asne , & tetf

autres personnages de. differens caracteres.

àu Théatre Italien •', étoient à pied , ac

compagnez de Timbales & Trompettes.

Gette petite Troupe íaïùa le Roi par des.

acclamations , & fit trois fois le tour de

l'Edifice du Feu , ce qui mit un imervale-

entre la décharge des.Canons Sc les Fu

sées volantes. Cette plaisante cérémonie-

s'étant faite avec quelque ordre , sut uus

amusement agréable pòur S. M;

Les Fusees furent d'abord tirées en très-.'

grand-nombre ,.. Sc. très-belles , étant d'u

ne gro(seur: extraordinaire , immédiate*

ment après , c'est, à-dire , à huit heures ,,

on entendit dans le corps de l'Edifice du

Feu , un Tonnere d'Artifice étonnant par

le bruit & par la grande quantité du feu

qui en sortoiti, lequel dura pendant touc

It tenis que les Parcs d'Artifice & les par-

temens des Caisses , placées autour de

l'Edifice , faisoient leur effet ; de sorte que

l'on peut dire qu'il ne' s'est point encore

tiré de Feu où l'on ait yû une si grande

abondance d'Artifice , tiré en moins d'u

ne, demie heqrev



SEPTEMBRE. 1729. 2109

Après le Feu d'Artifice, le Roi passa

dans la Salle, dite des Gouverneurs , 8z

peu de tems après, S. M. alla se mettre

à table. Le Duc d'Orleans, le Duc de

Bourbon , le Comte de Clermont , lc

Prince de Conty , le Prince de Dombes ,

le Comte d'Eu & le Comte de Toulouse t

(e mirent aux deux côtez de S. M. lê

Duc de. la Rochefoucault -, le Duc dé

Grammonr , lcJDuc de S. Aignan , lc

Duc de Picquigny , íe Marquis de Villars

le Marquis d'Aîíncourt> le Comte de Ba

viere, le Comte de la Rochefoucault ,Jc

Duc de Charost , le Duc de Tallard -, lc

Comte de Grammont, le Prince de Ton-

. Bay Charente , le. Marquis de Maillebois,.

le Duc de Mort'emart ,.le Duc de Retz ,,

Le Prince Charles de Lorraine , le Mar

quis de Courtenvaux , le Duc d'Olonne,,

le Duc de Bethune , le Duc de Noaillcs ,

le Princcde Bouillon ,, le Duc de Luxem

bourg & le Ducde Richelieu , que le Roi

avoit nommez pour avoir l'honneur de

i'àccompagner dans son Voyage , étoienr

placez à la. Table de S. M. dans l'ordre

qu'on vient de rapporter ; le Duc de la-

Rochefoucault étant à la droite du Roi

après le Comte,de Toulouse.

lie Prevôt des Marchands eut l'honv

neur de présenter la serviettes. Roi , 8C

de servir S. M. les Echcvinr, Ie Procu*

£vj reurx
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r-eur du Roi , le Greffier & le Receveur J.

servirent les Princes. Le souper qui a été

t>rès-magnifique , a été préparé par les Of

ficiers du Roi , & il a été donné par la

Ville , dont les Maîtres-d'Hôtel ont mis.

les plats sur la Table; S. M. ayant voulu

dans cette occasion imiter le feu Roi Louis

XIV. qui voulut être traité par la Ville ^

lorsqu'il y vint dîner lc: j o. du mois do

Janvier 1687. :io

Vers le milieu du Repas , k 0uc de

Noailles se leva , & demanda au Roi 1»

permiflion de boire à la santé de Mon

seigneur , ce que S. Mi ayant permis

avec beaucoup !de bonté, tous les Convi*

ves burent la saptésde l'Auguste Enfant

trcs-solemnellemcnt. 3:.

Pendant le Repas-sM'. de Blamont ^

Sur- Intendant de ia Musique'du Roi., fì&

executer plusieurs -Symphonies de M. do

Lully , par M" de la Musique de S. M*.

& par M" les Vingt- quatte. jt:p:

Dès que le Roi sut à Table , on servit

dans les aupres Sales- plusieurs Tables pout

des Seigneurs & pour des personnes dí

la suite du Roi , & on distribua à tout la

monde une très-grande quantité de ra»

fraîchissemens , tout ce qu'il y a de plus

exquis en Vins & en Liqueurs chaudes

& froides y fut prodigué.

En. sortant de Table.,, IsRoi reçfc U
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serviette des mains du Prévôt des Mar

chands. * .nn°i e~í ..

Vers les onze heures & dernier S; M*

sortit de l'Hôtel de Vilfe , &"fut recon

duite jusqu'au bas de l' Escalier par U

Gorps de Ville, auquel S. M. eut la bon~

té de témoigner qu'elle étoit satisfaite da

la maniere avec laquelle elle avoit été re*

çûé' , & le Roi étant remonté en Carofle;'

partit pour retourner à Versailles avec I«

même Cortege qui l'avoit accompagna

en entrant dans:, cette Ville. Sa Majesté

passa par le Quai Pelletier , la rue des

Arcis , la rué des Lombards , la ruo:

S. Denys, la rue de la Feronnerie , la

«lë S. Honoré, & lorsqu'elle sut arrivée

vis-à-vis de la Place del,ouis le Grand ,,

elle en fit le tour pour en voté l'illumina"

tion qui étoit très- belle. Le Roi avoit on,

donné que son Carossc n'allât qu'au pas;,

afin de satisfaire l'envie que son peuple

lui marquoir de le voir & de répondre aux

vceux que chacun formoit pout obtenic

du; Ciel qu'il continuât' de répandre se»,

bénedictions sur le Roi', la Reine & Mon

seigneur le D aofh r m. Pendant la Mar

che les Officiers des Gardes du Corps ,

qui étoient autour du Ca.roffe du Roi ,

jetterent de l'argent au peuple:

Le Corps.de Ville avoit encore «u foi*

de faire, illuminer la- face de la Porte.

Si-
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& Honoré, du côté de la Ville, par un

grand nombre de Falots placez sur les ap

puis des Croisées , sur' les Corniches &c

sur le Comble , ce qui faisoit Un très bel

«ffet.

Jamais Paris n'a été si brillant de lumie

res qu'il le sut cette nuit là. Plusieurs vo

lumes ne suffiroient pas pour donner le dé

tail des ingénieuses , magnifiques & singu

lieres illuminations qui furent faites dans

toute la Ville &i aux environs surtout dans

les rues où le Rói paffa , & leslieux qui

pouvoient être vus par S- M» La rue S. Ho

noré sembloit formée par deux palissades

de lumieres , toutes infiniment éclatantes-

& presque toutes variées par les diverses-

formes , par les Lustres», les Girandoles „,

les bras à plusicuri-^rkridies , les flam

beaux, les bougies , les terrines , les lam*

pions , 8í.c.-

Les Balcons & les fenêtres-, étorent or

nez de Tapis & de riches Carreaux, &

les Dames qui les occupoient , faifoient

encoré un spectacle admirable par l'éclat

de leur beauté , par là magnificence de

leur parure , & par le brillant de leurs

Pierreries , qui à 1a vive clarté de toutes

ces lumieres faifoient un effet surprenant.

Nous ne disons rien des hommes , le Lec

teur juge aisément que quand les Belles

OttC.
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ont si grand loin de leur ajustement , les*

Cavaliers ne négligent pas le leur. Le Roi;

avec toute fa Cour étoit de la derniere

magnificence pour la richesse & le goûtdes

habits.

II y avoit un autre agrément-dans toutes,

les rues par où le Koi passa., c'est qu'on,

n'y voyoit ni Caresses ni Feux, ni Fusées*

incommodes ; cn iorte qu'on y joúissoit

de ce que l'éclat de la lumiere a de plus-

flatteur dans la plus belle nuit , de voie

llélite du plus beau monde rassemblé & de.

pouvoir se promener à pied presque aussi*

tranquillement que dans les allées des -

Tuilleries» L. ,,,,

Nous ne disons riep, non plus de la mar-

chepompeufe du Roi, précedé & suivi de.

nombreux détachemens des Troupes de fat

Maison , Gardes du Corpr, Gendarmes,,

Chevaux Legers, & Mousquetaires , avec

les Commandans 5c les Officiers , à la

tête de ces Corps , & aux Places qu'ils

doivent occuper autouç d,u. Çarosse dm

Roi. L'air auguste & astable de Sa Ma

jesté , qui paroissoit sensible au zele & à;

l'amour respectueux de son peuple , la

Bonne mine des Princes & des Sei

gneurs qui l'accompagnoient , celle des»

Officiers & des Troupes de la Garde , h

cheval & à pied , & la richesse de leurs*

habits J dont le brillant des lumieres re?
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iVaussoit encore l'éclat , la somptuosité des

equipages , tou: cela animé par les Trom

pettes , les Timbales les Hautbois , les

Tambours & les Fifres,& plus encore par

les cris de joye ; tout cela , dis je , failoic.

«n effet admirable , & qu'on ne íçauroit

exprimer , moins encore l'ésusion du»

coeur, la joye & le contentement peints

fur tous les visages à la vâë du Roi. Ceux

qui ne pouvoient pas le voir , se faisoienc

entendre de l'interieur des maisons & des

rues aboutissantes , par des acclamations

redoublées-

Quel bonheur pour l' Auteur de ce Li

vre , si , spectateur de ces transports , il

pouvoitles rendre sensibles parla maniere

ëont il les décrit , & faire parùître les siens-*

pour la personne & la gloire du Roi , pour

la grandeur de la Maison Royale & pour

la prosperité de l'Etat .'

S. M. ayant trouvé dans toutes les rues-

de son passage les magnifiques Illumina

tions dont on vient de parler , sortit par

la Porte S- Honoré, & il fut reconduit'

jusques sur le chemin de Versailles paE

une multitude de peuple, qui ne cessbit

pas un moment de marquer la joye que la<

presence de S.M.avoit inspirée à tout Paris

Le soir & pendant la nuit il y eut dans-

la Ville des réjouissances plus grandes que-

celles des trois jours précedens , qui d*-'

«fient feus lc-tcste de la nwiu
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Le Roi sut bien agréablement surpris,** N

après tout ce qu'il venoit de voir , en sor

tant de J'aris, de trouver encore des Feux

& des Illuminations de la derniere magni

ficence , dans un goût nouveau & que la

distance des lieux & le point de perspec

tive dans lequel on les voyoit , rendoient

encore plus agréables ; telle étoit la super

be Illumination de l'Hôtel Royal des In

valides , qui fit une salve de son Artillerie.

Le Palais de Bourbon , que Madame la

Duchesse Douairiere a fait bâtir depuis

peu ; la Terrasse^ le Perron & toute l'Ar

chitecture de ee bel Edifice , étoit illumi

née en terrines d'une maniere aussi noble

qu'éclatante & ingénieuse. La richesse de

l'Architecture ô^altoangement des lu

mieres sur diversoBlans , fe prêtant utt

mutuel secours , il scmbloir aux yeux , que

toutes ces lumieres n'étoient que d'une

feule flamme vive & éclatante , selon les

differentes formes , & les plans droits ou

inclinez : le tout faisoit une décoration

admirable. L'artifice qui sut tiré de ce

Palais, lorsque le Roi parut de l'autre côté

de la Riviere, fit un très-bel effet.

L'Hôtel du Maine,sur le même Quay 8c

presque sur le même alignement, attira pat

son illumination & son Feu d'artifice l'at-

tention,& satisfit pleinement lacuriosité de

tous les Spectateurs. Nous ea parlerons
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plus au long , pour ne pas interrompre

ici le fil de cette Narration. %

Tous les magnifiques Hôtels qui fontí

sur cet alignement & presque sur le bord'

de la Seine , étoient décorez des pins su

perbes illuminations , principalement cew

lui du Marquis de LaíTé , du Duc de Saints

Aignan , Scc. qui cous ont fait éclattee

kur zeie & fair tirer quantité d'artifice*

Ce beau coup d'oeil étoit encore aug

menté par la vûë des Illuminations gene

rales Sc particulieres de la Campagne ,

ear tous ceux qui étoient dans quelque-

expotïtion heureuse à pouvoir être vus dii

Roi ,.s'étoient efforcez de donner quelquç

marque de leur zele ; ensorte que S. M.-

pouvoir voir les Villages de Vaugirard

d'Isly, de Vanves,, de.Meudon dont une.

grandi partie duChâteau étoit illuminée,.

& de l'autre côté de. la Rivtere, S. Cloud „

Sureine, le Mont Valerien , Boulogne

Autetiil , Pacy, Chaillor , ce qui faisoit ài-r

vers Tableaux brillans au milieu de la nuit

($C une perspective charmante.

Le Roi voulant ajouter aux actions de

graces, qu'il a rendues à Dieu,des marques

de fa compassion pour les malheureux , à

accordé plusieurs graces, & a donné ordre

au Cardinal de Rohan , Grand-Aumônier

de Fiance , de faire distribuer de grandes-

aumônes, «Sc de délivrer des prisonniers,-

L.'Abbaye;
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I/Abbaye de S. Germain des Prez s'eít

auflî distinguée d'une maniere particuliere.

Dès le Dimanche , vers les six heures du-

matin , auífi-tôt que les Religieux IçûrenC-

la nouvelle de la naissance de Monsei

gneur le Dauphin, ils se hâterent de

l'annoncer à tout le Faubourg , par le son*

de toutes les Cloches, & par une triple

décharge de Boè'tes & de Coulevrines.

Sur le loir , il y eut un grand Feu dans la

Gòur du Monastere , accompagné de plu

sieurs salves. Ils ont continué ces réjouis

sances jusqu'au jour de la Nativité de la

Sàinte Vierge: , qu'ils chanterent après-

le's Vêpres le Te Deurn , au bruit d'un

grand nombre de Boètes. Vers le soir il

y.' eut encore un Feu comme les quatre'

jqurs précedens,, pendant lequel on tîra

un grand nombre de fusées. Lá principale'

Tour , Sc toutes les races des Bâtimens ,.

tant *du Dortoir des Religieux , que des

maisons des Bourgeois qui font dansl'En-

clos de la Cour, étoient illuminées de

puis le haut jusqu'en bas , ce qui faisoitr

un très- bel effet pair raport à la régularité

& à l'étenduc de ces grands Bâtimens. Il

y eut aussi à la porte du Monastere deux

Fontaines de Vin , qui coulerent fôre

long tems ; & on peut dire qu'il n'y a

peut-être point eu de Quartier dans Pa

lis où la joye ait été plus éclatante que-'

dan& l'Enclas de cette Abbaye.
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Le ii* le Cardinal de Biísy , Abbé de

S. Germain , fit tirer dans la Cour de íb»

Palais Abbatial un très beau Feu d'Artifi

ce, qùi fut suivi d'un grand & magnifi

que Repas , auquel assisterent le Nonce

diì Pape , plusieurs Ambassadeurs &i Mi-

nfstres Etrangers, ainsi qu'un grand nom

bre de Prélats & de personnes de la pre

miere distinction'. Toute la façade de ce

Pàlais , ainsi que le fond du Jardin & le

Parterre , étoient illuminez d'une maniére

tout'à-fait ingénieuse , ce qui attira l*ad-

Iriirarion & l'applaudissement de tout le

monde. Plusieurs Muids de Vin coulerent

en faveur du peuple pendant toute la Fête»

TRIERE A DIEU pour Monseigneur

le Daùp h i n , servant d'explication ait

! Logogriphe d» Aicrcttre du mois d*Aoûts

GRand Dieu, de ce Dauphin aimable,

D ont l'éclat éblouit nos yeux ,

Daigne d'une main secourable

Conserver les jours précieux ;

les Hetos doíit il tient la vie

Ont fait fleurir par tout tes loix J

Comme eux , Vainqueur de l'héréfie j

lî fera triompher 1a Croix.

Far Paparoche de Carpentraì.

Le fécond Volume aui efi acluellemettt

jfoHsprejfe t paraîtra intefjfaimmnu . -
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